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L'NSeIlGNIEMLN'T AGRICOLL
Est un sujet de grande importance pour les

iabitans iu Canada, de toute profession ; il
est d'importance pour ceux qui résident tou-
jours dans des villes, aussi bien que pour les
cultiva leurs qui demeurent toujours à la cami-
pagne: les uns et les autres sont profondl-
ment initeiCsssò à ce qIe les pmmpductions du
sol soient albondantes et excellentes, et il se-
rait de 'iMitért (le tous, que ceux quil s'adonl-
nent à la culture de la terre fussent parfnite-
aient nui lbit (le la théorie et le la pralique le
l'agriculture, pour pouvoir retirer iti sol le
plus grand produit possible,au moindre coût
possible d'argent et le travail. Nous ne dési-
rons pas qu'on entende qulle nouls disonsqqu'on
pourrait obtenir tu produit consdurable sans
beaucoup d'arge it et de travail ; ot t ce qlue ,
nous voulons dire, c'est qetc le travail et Par-
gent employés judicieusement. et lubilenent,
donneront îles retotirs plus grands et plus pro-
fitalbles qelle lie feraient le même travail et le
nc'îme capial, s'ils n'tnienît pas eployês ju-

dicieuseîment et lihblemment. A dire le vrai,
il est îles cas nombîlreux où la mmêmîme somme
d'argent et îde traval employée maintenant
en agrnculture doninerait peut-être un produit
double dle ce ju'il est, si elle était eîxmplmoyée
avec plus de jugéeinment et d'habileté. Il est
donc de la plus urgente nécessite'de pour
voir aux moyent s -d'instruire les nericmbeurs.
Deséoles d'agriculture jointes à deui fermes-
modèles,.et pmlaées sous de bons réglemaen8
et une surveillance habile et eticace, seraient,
à notre,humble avis, un excellent mode d'en-
seignerîent de même que le plan adopté der-
nièrement en Irnud; d'envoyerdes visiteurs
dans toutes ls'partiet d p ays,'pour donner

des lectures ou îles leçons auix ngrictilteurf
dans leurs propres clamps, leur indiquer les
défauts qu'il peut y avoir dans leur systène;
et leur reconunîmmamnder les améliorations qu'il
leur serait nécessaire d'adopter. Peu' d
fermiiiers rejetteraient les bons avis qîui leur
seraient donns, lorsqu'il leur serait démontrâ
que leur systène le ciilture est vicieux, et
qu'ils s'apperceveraieit Iule ce ie serait pas à
inuvaise intention, mais pour leur avantage
qu'on leur donnerait les avis et qu'on leur
ferait des recommandations. Quoiqu'on puisse
dire (mi penser ai contraire, nous croyons
qIue si les moyens éovenables étaient adoptés;
les atriculteurs canadiens mne seraient pas
lents à introduire dans leur mode île culture
les aiîliorations qu'on serait parvenut à leur
faire regarlercomine iéce.saires. Parmi ceux
qui viennent s'établir dans ce pays, il y en. a
plsieurs mqui ne sont pas de bons agriculteurs,
et qui ont nulant besoin d'instruction que les
cuivanteurs ca iadiens, quoiqu'il y nit incon-
testalleminent le trés habiles agricltcrs par-
lui ceux mgmîi nous arrivent des Ils Britanni-

ques, et li continuation dle cette émigration
ie pourrnit manquer d'être trés utile ai pays.

Ce ne doit pas être un stjet île bmomte pour les
mInigrés île n'être pas tous île bons lgricul

leurs : phisieurs le ceux qui Sétablissent sur
des terreàdans ce pays étaient probablement
très peu nii flit île l'économie rmrale, et
l 'u n e pomvait pas s'attendre que l'instinct
seid lemr apprendrait l'art le l'agriculture.
L'enseignement agrice:le est donc aussi néces-
saire à des cultivateurs européens qu'ux cul-
tivateurs a!nniidieus, et les instittutions îqui
pourraient être, Ztalblies devraient être ou ver
tes à tous indifftéremment. Il y a dans li
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pays l'excellentes fermes sous le meilleur
système d'administration ; mais nalgré cela,
elles ne peuvent pas servir dc fermes-modèles,
et il y aura toujours quelque chose pour em-
pêcher qu'elles ne soient regardées comme
exemples à suivre en tout. Mais, cette objec-
lion à part, elles ne pourraient pas remplacer
des institutions destinées à l'inistruction des
jeunes gens, et les cultivateurs n'oseraient
pas recourir, sans y être invités, à ces établis-
semens privés, pour s'y instruire et y acqué-
rir des connaissances, Tant que des termes
bien tenues demeureront des propriétés privées
de particuliers, elles ne pourront pas être gé-
néralcment utiles comme fermes-modéles'

QUALLTES PHYSIQUES DES SOLS.

On a vu précédemnent que le sable aié-
liore Pargile trop compacte, en la divisant ;
mais j'ai fait remarquer en même temps que
les graviers calcaires, qui sont d'une toute
autre nature, auraient le même eflt; j'ai
ajouté qu'on pouvait faire, en calcinant de
l'argile, une espèce (le sable capable de ren-
dre plus Iégère et plus perméable largile elle-
miémne. On attachera donc une importance
particulière à l'étude des propriétés physiques
des terres qu'on veut cultiver.

Dxs'r:. La pesanteur d'un volume dloni-:
né de terre sèche, comparée à la pesanteur
d'un pareil volhme d'eau, peut fournir des in-
dications assez importantes sur la manière
d'agir les terres. Nous devons au Dr. Sclhu-
hIer une sére d'expériences sur la densité
des terres qui forment les sols cultivables.

TmEActrr, ConIîVSoN. Les terres très te-
naces sont dilliciles à labourer ; les racines les
pénètrent dlllieilineent ; elles forment un mor-
lier peu permîéable aux gaz. Les terros qui
ne le sont pas assez, nu contraire, n'ol'reint
pas aux racines assez de soutien.

La ténacité îles terres est tellement initéres-
.,ante pour les cultivateurs ; elle influe telle-
ment sur les frais le labour, qu'il n'est pas
étonnant qu'on ait cherché à Papprécier à
Pltat humide comme à l'état sec. La téna-
cité îles terres, à l'état humide, ou plutôt leur
adhérence aux instrumens d'agriuulture, se me-
sure orditnair2temet par comparaison, d'après
la quantit c e travail que deux chevaux ou
ltux boufs font dans un temps donné. Les

gelùes ont parfois une grande influence sur
Wa colsion des terres ; la marne ou la craie

répandue avant Phiver sur les champs, en
pierres assez grosses, se pulvérise avant Pété,
si l'alterrative de gelée et de dégel a eté assez
fréquente. Les mottes d'argile elles-mêômes
deviennent friables après les grands froids.
C'est donc un excellent moyen d'amender les
terres fortes que de les labourer, à l'automne,
pour que les gelées ci divisent les mottes.

PnsÂntt-ri:. On peut dire qu'une per-
muiêabilité extrême, ou le défaut contraire,
sont également nusibles à la culture, en lais-
sant perdre trop vite toute l'humidité du sol,
ou en y retenant une trop grande quantité
d'eau. Le premier défaut est celui dles sables
et les graviers ; le second est celui des
argi es.

Il tic faut pas cofondre lPimperméabilité,
qui ne permet pas à l'eau de traverser une cou-
clie de terre, avec la faculté d'absorption, qui
Pattire entre les pores le ses molécules et l'y
retient plus fortement. Les terres les plus
absorbantes; si d'ailleurs elles sont perméables,
c'est-à-dire, si elles laissent écouler leur sutra-
bondance d'eau, sont aussi les plus fertiles: il
faut en excepter la magnésie, dont l'extrême
avidité pour l'eau nue peut qu'être nuisible.
La faculté d'absorption lie doit pas être sépa-
rée de l'examen de la facilité avec laquelle les
terres se dessèchent ; car ces deux propriétés
n'existent pas au même degré dans la même
terre.

La comparaison des expériences de Schu-
bler nitre :

Io. Que les sables retiennent peu l'eau, et
qu'ils la laissent évaporer très vite ;

*o. Que les argiles retiennent d'autant plus
'eau, et la laissent évaporer d'autant moins

vite, qu'elles contiennent moins le sable;
30. Que le calcaire agit d'une manire toti-

te ditfêrente à l'état île gravier ou sable, ou
bien à P'tat île terre fine. Dans le premier
cas, il se conduit comme le sable, si ce n'est
qu'elle est plus légère, et qu'elle se divise
avec le temps ; mais dans l'autre cas ; elle
absorbe beaucoup d'eau, et la laisse moins
évaporer que l'argile; ses molécules, d'ail-
leurs, ont peu de jeu, car elle éprouve peu
île retrait par la dessication.

4o. La magnésie, qui a une inflnence fu-
neste sur la végétation, nous expliquera peut-
être cette influence, quand nous saurons que
cette terre retient neuf à dix fois plus l'eau que
les terres glaiseuses, ou terres fortes, et qu'elle
en laisse évaporer cinq fois moins. Nous en
conchirons que les terres qui contiennent de
la magnésie sont plus lourdes, plus humides
et p!us froides que toutes les autres. En voi-
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là plus qu'il n'en faut pour nous rendre compte les délrichemens ou les labours profonds
de ses effiets. avant lbiver soit plus utiles que les autres,5o. L'humus retient l'humidité en quantité car nous avons vu que les gelées émiettaientconsidérable, mais non pas en excès comme lcUritaient les terres, et, pnr couséquent les
laîmanesie ; il se dessèche moitié plus vite rendaient plus propres à l'absorption des gaz.qu'elle, et moins que la plupart des autres ter- Les cultivateurs habiles ne manquent pas
res. D'ailleurs,on peut remarquerqîu'ilprouve, de s'aider d'une cuturo convenable, celle desen séchant, un retrait considérable, qu'il est racines, pour fouiller le sous-sol. Ainsi unetrès léger et ne se fendille pas, car ses mo- récolte de pommes de terre ameublit parfaite-lêcuîles n'ont aucune force de cohésion ; par ment les sous-sols, parce que l'on est obligé deconséquent, les alternatives de sécheresse et remuer profondément la terre pour les recueil-d'humidité rendent ses diflerentes particules lir.
très mobiles et plus perméables aux ngens at- Si l'on a une terre tout-à-fait ingrate et pourmusphénques qui favorisent la végétation. laquelle oi craigne la peine, on y pa nteraJe n ni parle jusqu'ici que de la propriété des tnpinambours, qui remplissent le mnme
< lbsi ber 'ea de pi*me; ais il est impor- but et s'accomodent de tous les terrains.tant de tenir compte encuore de la faculté qu'ont Les topinambours divisent aussi pronptementles terres d'attirer l'humidité, soit du sous-sol le sol ; ils sout utiles comme fourrage, cmulmesoit de l'atiosplere. Une ueclie le coton nourriture, comme engraîs, comme comubtisti-qui plonge dans l'huile se trouve bien vite tout- le. Les cochons sont très friands de leursa-flit imbibée; un morceau de sucre est bien- tubercules. Si après avoir coupé les tiges,tôt tout liumile, s'il repose par la partie inféri- on laisse ces animaux dans un champ île to-re seulement dans une petite quanitité d'cau: .inambours, ils creusent et retournent la terre,tes telres poreuses et lègères possèdent cette f jusqu'à ce qu'ils aient imangé les tubercules,propriété à un plus haut Iégré que les terres gqu'on peut laisser impunément en terre, carcomîpactes, comme les argiles, qui interceptent ils ne craignent pas les gelées. Cette plantett espèce le conmrunication entre les no- n'a qu'un défit, c'est d'étre diîicileimenît ex-lécuîles des corps. ý .ý,1 tirpée d'unî sol où cri l'a uine foiîs cuîltivée ; les;La faculté d'attirer l'humidité du sous-sol moindres racines lui restent poussent, auest précieuse pour les plantes pendant les nha- primatems, île nouveaux rejettons: il taut duleurs et les grandes sécheresses, puisque c'est fréquents labours dans cette saison pour lesainsi seulement que les racines des plantes faire périr. Le topinambour, ou poire de ter-sont mises à porte ie sucer l'eau qui est né- re, fournira donc, ()utre ses propriiéts conmecessaire à li végétation. aliment, un des meilleurs moyens d'amienderCe n ient pas seulement au sous-sol que les les terres.

plantes empruntent leur humidité ; Pair leur Le mouvement d'absorption de l'eau et desen fournit également une énorme quantité. gaz dans la terre entretient la fraiclieur du solC'est l'humus qui a li plus grande puissance mais il faut, pour que cette fraicheur ne soitd'absorptiont île l'humidité de l'air. pas nuisible, que les terres puissent absorberLa fculté qu'ont les stubistances très pnren- directement les rayons calorifiqtes du soleil.ses d'bsorbcr les gaz est encore une proprié- Les terres possèdent cette faculté dans dest4 essentielle aux terres labourables'. Nous proportions différentes, comme leurs autresverrons plus tuard qu'il n'y n pas île fermenta- facutlés; mais trop de causes influeet sr'ation ni de végétation sansair. L'air d'ailleurs sorption de la chaleur pour que les ex bricn-tîagit pas seulenent comme aliment, il agit ces (lite l'on ra fites à ce sujet puissent se con-aussi mciaiqument en équilibrant toujours vertir ent chiffres. Qu'un certain' tégré do
toutes les parties des sols et des végétaux. chaleur soit nécessaire pour lit végétatioliLa nécessité de l'air circulant, pénétrant sonne ne le conteste ; pourvu pie cette i-librement 'es sols arables pour arriver dans les leur esoi pas le nature à faire évaporer tute
plantes, explique pourquoi les meilleurs sous- l'h umilité du sol. A la tempratuîîe lauga-soI ramenés A la surhce rendent tout d'nibrd ce, il ie se fait plis ni composition iii dôcom.!ci terres stériles ; c'est lue le sous-sol est toit- position organique sensible.jours plus roinpacte, moins poreux, plus pri- Uéchaîulement des terres dépend prituipa-vé d'air. Mais si par des labours fréquents, leient
des mariiages convenables, des fumures de ré- l. De la couleur tles surfaces nois avontcoltes vertesoti de paille longue on rend promp- déjà ci loccasion de reîiuinî1maer que les sur-
tement la terre assez pioreuise pour absorber faces blanches renvoient, sans ile absorber, ls
les gaz, elle sera promptement fertile. Aussi rayons du soleil; que les surfaces colorées
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renvoient une partie des rayons et absorbent
l'autre ; les rayons renvoyés sont en rapport
avec l'éclat des couleurs ; les surfaces noires
absorbent tous les rayons. Si l'on colore une
terre ent noir, sans changer sa naturce, on pourrn
augnimenter de 50 pour cent sa facultù d'ab-
Forlition. Ceci explique unts des principaux in-
convéniens des qols crayeux ; la croie alsorbe
beaucoup d'eau, et elle s'êchaulle très peu, à
cat e de sa couleur blanche.

2o. De la nature des sols : on peut dire que
les terres qui laiasent mains facilement écots-
ler l'eau sont plus froides qu(Ie les autres. Lia
terre végétale, qui renferme des substances
organiques ci décomposition, s'échaufb pl us
facilement que toute nutre, car nous verrons
que les combinaisons chimiques développent
toujours une certaine caleur, résultant piro-
bablement d'une certnsine vibration entre les
molécules des corps, vibration déterminée
par les efforts que font ces molécules pour
s'écaiter et se réunir.

3o. Des différents aîngles formés psar les
rayons diu soleil et la surfaee. Les penis di
terrain influent beaucoup sur la chaleur de lat
terre : c'est l'eff't d'une pierre que l'on jette
dans l'eau : on a viu îles enfans sur le rivnge
faire des ricochets sur la surfnice livec une
pierre plate, lorsque cette pierra frappe l'eauî
sur ins anigle un peu aigu ; il ci est île même
des rayonssolnires i ils glissetsur lia sirfice,
sans pénétrer la terre, quand ils ne' toimbent
pas lssez à plomb.

Le soleil est plus souvent près de la terre
dans l'hiver que dans l'été (dans notre lié-
misphre.) mais nous recevons dans l'été ses
rayors bien plus directement que dans les
saisons froides. Il est ficile de e rendre
compte des différentes influences die la pente
et de l'exposition sur les récoltes que l'un
doit éspêrer pour liune moêmes. quantité d'ent-
grais dans une même terre.

DU SOUS.SOL.

Les mécomptes de toute nature qu'on peut
avoir éprouvés ci agriculture viennent le
plus souvent de re qu'un al voulu traiter de lit
même manière deux espèces de sos qui ne
su trouvaient pas dans des circonstances sems-
blables.

Ainsi, à la vue, nu toueber, à l'analyse,
dieux terrains peuvent paraitre parfniteniîit
sembnlables et être pourtant d'un degré du fer-
tilité bien différent. Nous avoins viî, dlès le
principe, que cela pouvait tenir à lia position,
mais dans la même position on peut trouver

encore de's différences énormes, eu égard au
suus-sol, nu icuhe de terre qui se rencontre
sous lit couche labourable.

Ou aî pu remarquer, soit nu déchirement
(les côteaux escarpés, soit même ein creusant
le suii de la les re, que lêI'bore dul glube est
formée de couches tout-à*-fiii différentes, po-
sées les unes sur levs autres commte des assises
de lurs, tarntôt urizontalement, tantôt sur
une place inclinée, suivant diverses caiuses
qui tiennent aux ré% olutiois passées di globe,
et qui ne peuvent pis nous cciiupr ici.

Les priicipaux sous-sas qu'on rencontre
salt quelquefois le nôine nature, niais quel-
qiefois aussi la coucle labournble n'a qlue
quelques pouces,et immédiatement au-dessous
se trouve une irre d'une lotit nutre nature.
On craint beaucoup. le plus souvent, lorsqui'oi
laboure la terre, d'égratigner même légère-
ment le sous-sol: on s'est apperçu que, ruIme-
ié à li surfie, quelle que soit sa nature, il
sterilisu la terre. Ce piéaioînèie, il est vrai,
se pîroduit souvent; néanmoins il est prouvé
et l'on n'ignore pas qu'un centiièître de terre
milabourable± en plis est une coulète ptour le
ciltivatteir, Ou sait biens d'ailleurs qu'une
couche pleu épaisse repozant sur lu sol d'argile
conjpnete, de lofaiu de roce quitzeuse, &e
nie peut recevoir que des plantes à raciles tra-
çatilcs et chevelues, et que les ratin ies pivo-
tontes, nu contraire, n'y petivent trouver (le
nourriture. )'un outre eûté, une couche
peu épaisse reposniit sur un sous-sol de cail-
loux est trop sensible à la sèclieresse ; cepen-
dant les arbres à rncines cht rnues et pivotan-
tes s'insinient entre les pierres et trouvent
uale humiditó qui leur est utile pendaint les
chileurs ; aussi les chênes et les grands arbres
rêîussisent-ils dans les terres de bruyère repo-
sant sur le silex. Le sol de beaucoup de forêts
n'est pas autrement i composé.

J'ai dit précédemment que lii bonne terre
végétale était e.sentielleient composée d'ar-
gile, de sable et île terre calcaire, en propor-
tions qui peuvent varier dains du certaines li-
moites. Malgré les préventions défavorables

Iul'ait peut isavoir, si l'en rencontre à pes de
piîoroiileur in sous-sol que la théorie indique
comme devant être mêlé avec la terre arable,
il ne faut pas ernindré de le ramener à lit sur-
face; il sera sans doute iiproductif pendant la
première année, iais il réconpensern ulit cen-
tuille îles efforis faits, lorsqu'il aura été sull-
siimment péêtré par l'air et le gaz qui fivo-
ri.scit la vég6tiion: ainsi un soui.s-ol marneux
iinendera oirfiiiteient un terrain sableux;
un sous-sol argileux conviendra bien aux ter-



res crayeuses; un sous- sol sallonneux sera pré-
cieux pour les terres fortes: ces sorteà de
terres seront même très bien divisées par des
cailloux roulés qui les supportent.

Souvent une terre sableuse est humaidei
c'est nu saus-sol imperméable qu'est due cette
propriété. Si l'humidité est modérée, c'est
une qualité précieuse. Si la couche nrable
se trouve noyée par l'eau, il faut donner dû
lécoulement par des saignées. On doit cri
un mot, assainir le sous-sol conime le sol lui-
même, et le forcer à contribuer par des mo-
difientions bien entendues à la féconditû des
'champs.

EXPÉRIENCES SUR L'ARGILE IIULtE.-
QUELLES SONT LES QUALITÉS QUI REN-
DENT L'ARGILE PROPRE A ÈTRE BiRULÉE.

L'argile brûlée a été recommandée par
plusieurs comme un amendement utile pour
les terres ; et plusieurs fois, elle a été une
source du profit pour ceux qui l'ont employée.
Mr. Woodward dit qu'elle rend le sol plus
friable, et fait ainsi qu'il peut être labouré,
etc , plus atisêment, et qu'elle aide particu-
lièrement les cultures cri vert. M. Pusey dit
qu'en 1845, sur une récolte de blé produite
dans une argile d'Oxfoi-d égouttée, elle ajou-
ta huit bioisseaux au produit du grain re-
éueili dans un de ses champs.

Boisseaux par acre.
Le sol sans engrain donna 37¾
Avec 80 verges d'argile brû-

lée (coûtant 45si) 45-
80 do dt nriätons

partinés. 47
Cette ûrgild li6ssédait la qualité si souvent

remaiqtut.e dans la glaise dP'O.rord, de ressenm-
bler à de lit glu, en temps iumide, et d' tre
dure~ comme la pierre en temps secs ne pou-
vant être cassée qu'au moyen d'un pic.

Mais il y a, à l'égard de l'argile brûlée,
trois choses qn'<n est loin d'avoir éclaircies.

1. Toutes les argiles sont-elles également
efflicces, lorsqu'elles ont été bûlées de h
même mianière.

2ô. Si elles ne sott pas égiilemîent effleaces,'
en quoi les bonnes argiles dirèeunt-elles des
mauvaises, et par quelles qualités ou quels
caractères pieuvent-elles être distingéties ?

30. Comment agissen t-elles pour Oaméliorer
le sol ou lesi écoltes ? -Je considérerai briève-
ment chacune de ces questions.
; I. Toutes les argiles sont-elle's jlenant
egl,|rces, lorsqu' lles ont été brî11ès de' là
nmima mniire. Je crois que, i rêpionsë cf'

recte à cette question est, qu'elles ne le sont
pas : il est vrai que des urgiles seublitblesi
dansles mêmes environs, Produisent souvent
des effets très différents, selon qu'elles ont été
bien ou mal brûlées mais l'expérience pariîtt
indiquer qu'aven le traitement le plus haubile,
il y a beaucoup d'argiles qui ne peuvenit être
brûlées avantageuseient uiine par un homme
entendu.

Lit pratique de lever et de brûler la sur-
face, ou (le brûler de différentes manières les
deblais des fossés, et des rebats de matières
végétales de diffërentes sortes, ne doit pas
être conf'ondue avec la vraie calcination de
'argile. Les deux pratiques ont néanmoins
cela de conimun, qe les tas ou les fourneauk
doivent être remplis, ou doivent être alipro-
visionnés d'une quantité surisatnte de matière
végétale, pour faire que l'argile soit enîlchiéà
complètement que lit calcination soit con-
duite lentement, en donnant nccès à aussi
peu d'air que possible, méthode qui est bien
décrite par l'épithète decalcintion à l'étoùkffé,
et qu'on ne permette pas que la chaleur de-
vienne assez intense pour produire ce qu'on
pourrait peut-être appeler ontre-cuite. Mais
pour ce qui regarde les argiles tenaces:

20. Sous qüels rapporIt, phiysiqi'es oü cM-
miques, les bonnes d?§ereit elles des nii
vaises, celles qui sont améliordes ribrit
de celles qui ne le sont pas ? Ce polits ri'oiît
pas encore été examinés ou déerits sulflism-
nient. En génér'al, je crois que celles qù'on
brûle avec le plus d'avantage sont imupertêa-
bles à l'eau et à l'air, qu'elles sont extrênic-
ment tentees, et qu'elles se dureisênt lieau-
coup sous l'influence du soleil, Je ne suis pas
néanmoins noi-même bien au fait des carac-
téres plysiques de ces argiles sir un g~r'aid
plan, quoiqu'il rim'ait été envoyé d'a'ssôz lôint
plusieurs éeliantillonis, qui orit été exuiniiléIg
dans ion litborùtoii-e. Quani à leur rinifupo-
sition chiniique, il n'at las éié'déterniiné liár
l'analyse, à quel égard les bonnes ngiles dif-
fèrent des nanvaises. Cela provient du fait
qu'il est difficile d'obtenir les échaniiitilltio
dont ds tines piiatîlues puissent <lire aved
certitude qu'ils iujariiurtinen<t à chacuîe dei
cluisses, afin 'qu'un, examen comparatif de
celles qui peuvent offrir des effets opposês
dans la pratique, baisse être fait sinultaiù
ment.

Les argiles peuvent difflérer, nit-seulement'
dans les proportions d'alniine, de ilice, de
chanux, de inatiéïeå alkalines et itutres, qu'elles
coutiennent respeetieneinit näisusz i iant
à cécqui regarde l'état d6coiabinaison cbiiri-
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que dars lequel ces substances existent dans
l'argile. Lorsque mon attention a été attirée
pour lai premibru fois sur le sujet, je fis porté
à regarder lai proportion l dea chaux dans l'air-
gile consse devant probablement exercer une
influncce importante sur leur valeur compai-
rative pour la calcination. Dans cette sup-
position, l'argile d'O.ford, dans laquelle j'ai
trouvé de quinze à trente pour cent de car-
bonaie de chaux, devrait possder des avai-
tages supérieurs contnue argile à brûler. ,Je
ne suis [pourtanit pas certain que ce suit réelle-
.ment lu cas, attendu qu'il m'a été envoyé des
argiles qu'on donnait pour être bien adatées à
ce procédé d'a nélioration, et comue étant
.beaucoup employées pour cette fin, dans les
quilles la proportion de chaux n'excédait pas
deux ou trois pour cent. Il est pourtant pro-
bable que les proportions relatives des dilFé-
retes parties constituantes de l'argile alue-
tent noni-seulepent lia valeur absolue de
largilu destinée à être calcinée, mais aussi lai
méthode d'après laquelle elle peut Ptru lu
mieux, et la manière dont elle agit, lors-
qu'elle est ensuite épandue sur le sol. L'état
le combinaison chiminqe dans lequel existent

dans ie argile les diltrérentes parties qîui li
constituent, ai pour le moius autant de part
an boi ellet qui résulte le sa caleination, et
à leur action plus utile, quanm ensuite elle est
épandue sur la terre. Unmu diversité à cet
égard pourrait aussi être causse d'unsae difflé-
rence des a rgile. à être brûlée utilement,
quoiquu, Iiant à ce point, il n'ait pas.wicorue
été fait de recherches cliimiques.-Jo/nston
ExperintaciEul agricdilurc.

OBSERVAVIONS SUR LES SEM%1ENCES.
Danms mon premier écrit par le sujet, im-

primoiù danas le Jfcrald pour Avril, j'ai reiar-
qué que toutes les sous-variétês <le plantes
étaient très sujettos a dégénirer, coumme on
dit, c'est-à-dire, à se rapprocher de pllus ci
plus le vairiés plus vigmreumes, plusgrossiè-
res et moisis piroduitives,-particulires et con-
venables nu sol et au Climat ; et j'ai <lit aussi
qu'il faut ane attention constante chez le pro-
dueCur e grainespour retenir aussi longtens
qu. pssile les elTets que ion habileté avait
dabord développés.

lo. Graine de Navels. C'est une branahem
mi'iIduistrie, aou une culture qui ie peut -avoir
lie nvantageusement que sur une ferme, at-
lendu qu'il est néces'saiare ie choisir des raci-
nes de belle forime et de bonne grandeur, pour'
iroduire des semences d'où il puisse pro-

venir des racines parfaites, et de faire (pour
empêcher l'hybridation) que les plantes crois-
sent éloignées dle toutes sous-variétês,et d'une
variété quelconque du genre brassica. Comme
je l'ai vu pratiquer, le sol où doivent être se-
iées les graines de navets doit être parfaite-

ment nettoyé et de bonne qualité, d'autant plus
que duluranat.son progrès la semence épuise le sol
considérablement. il faut que la terre soit labot-
rée partout à unmse profondeur considérable, et
que les bulbes soient déposées durant le procé-
lé. On ne permet pas à d'autres plantes sea-

blables de fleurir prèsd'elles; la chrysanthème
môme est extirpée les environs. On la laisse
mûrir parfaitement (et je lois remarquerici que
cela estncessaire pour perfectionner totalesles
seriences ; la nature même le prouve, car elle
aie <issemine pas les graimes encore vertes et
nme possêdant que la moitié <le sa vitalité pro-
pre) ; on la coupe soigneusement à la main,
pour empêcher que la graine ne tombe, et el-
le a encore à être surveillée pendanîtqu'elle mû-
rit, après avoir été coupaée, jusqu'à ce qu'elle
soit assez sèche pour être mise en tas,si elle doit
être gardée pendant quelque temps, oa à être
battue incontinent, si cette méthode est préfé-
rée. On verra par là qu'il y a beaucoup de
frais à faire pour avoir le lai semence <le cette
sorte, et qu'on ie put la produire 'à onnar-
ché: particulièrement quand on se rappelle
qulle cette traisplailation constante améliore
les navets, en diminuant la grandeur le la ra-
cie pivotante et du sommet, et le rend cor-
sueaIaeimmeint moins féco>nd en graine ; or, avec
cette bonne semence viennent en concurren-
ce d'autres graines recueillies dans les provin-
ces, où Parlaire n'est pas bien entendue, ou
n'est pas jugée digne qu'on s'en occupe.

Il arrive souvent qu'un acre ou deux de na-
vets de Suède ie qualité inférieure ensciien-
cés tard, restent plus longtemas, avant d'être.
enlevés du champ où ilsont été.probableiment
selés à la volée, et cluissent avec lai chrysan-
tèame, et ça et là une plaine <le radis sau-
vage ; mais tant mieux, pense le producteur ;
cela augmente la quantaaaitê de la graine. Alors
pour diminuer les frais aIe la garde, et epnla-
cher que la graille nie tombe,la récolte est fau-
chée avant qu'elle soit mûre, et a ecueillie et
battue assitôt que possible. Or cette por-
tion inférieure et <le rebut coûte si peu au pro-
ducteur, qu'il trouve mieux son compte à qua-
tre sous la livre que le producteur conscien-
lieux à quinze ou seize sous, mais quand on
donnerait 1O. avec chaque livre de graine au
semeur, il serait encore perdant. Alors l'a-
clcteur de cette mauvaise semence se plain
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que son sol n'est pas propre à la culture des
navets,et cependant trouve, (ce qui est très ex-
traordinaire, car les plantes sont de la mènie
famille), qu'il est extrémement sujet à produire
la crysanthème.

GaAINE DE cuoux.-Cette plante étant
semblablenent sujette à l'hybridation, est cul-
tivée plus convenablement par les personnes
qui possèdent une assez grande étendue de
terre pour donner de grands espaces entre les
plantes d'une classe semblable, que par des

jardiniers qui, sur un petit espace Cin cultivent
peut-etre cinq ou six diffrentes sortes très ser-
rées; ou s'ils s'efforcent dle la produire pure,
ils en sont empêchés par leurs voisins ; et el-
le serait plus profitable que la graine de navet,
car elle se vendrait beaucoup plur cher. Ain-
si il est regardé comme impossible de cultiver
de vraies plantes de Bruxelles, si ce n'est au
moyen de graine importée, parce que c'est la
variété dominante dans l'endroit d'où elle est
importée, et qu'elle n'est pas aussi sujette à
l'hybridation, au lieu qu'ici nos variétés les
plus communes s'hybrident complètement et
changent de caractère; mais un fermier (lui
la cultiverait loin le toute autre espèce du gen-
re brassica pourrait la produire pure aussi
bien que le cultivateur belge ; et en choisis-
sant les plantes les meilleures pour la produc-
duction de la graine, en arrachant les inférieu-
res pour la cuisine, et remplissant les espaces
vides ainsi par intervales laissés avec des ca-
rottes ou des patates, il en pourrait produire
d'une meilleure qualité.

Comme exemple de la puissance d'lhybrita-
tion, je connais un fermier qui réserva un beau
chou pour graine prés d'un petitcarré de na-
vets à graine, qui en changea tellement la qua-
lité, que la graine du choit produisit une. nou-
velle variété préciceus à tète de navet et à ra-
cine dle chou - si ç'avait été justement le con-
traire, chose que je crois possible, en renver-
sant le moide d'hybridation, il y aurait ei quiel-
que chose de gagné-pour le jardinage.

III. Les semences le céréales viennent en-
suite: et ici ceux qui améliorent les variétés
existantes, nu ci produisent de nouvelles, mé-
ritent d'être encouragés plus qu'ils rie le sont:
telle qu'est la chose, les céréales étant des
articles alimentaires, la concurrence est trop
grande polir. permettre .le grandes dépenses
polir les produire à perfection pour semence
seulement, attendu qu'un grain léger et rata-
tiné, à peine propre à servir d'aliment, con-
court souvent avec succès (à cause le son bas
prix) avec celui lila meillere qualité, culti-
v' et recueill avec le plus grand soin. '

Les céréales pour semence, devraient, se-
lon moi, être cultivées sur un bon sol, sillonné
à le larges intervalles, pour ne recevoir qu'une
petite quantité de semence, ou travailté à la
houe, et cela pour produire un grand épi, et
quand les plantes individuelles ainsi traitées
ont acquis une habitude dle croissance, elles
le retiendront pendant des années, lors même
qu'elles sont semées fortes en sillons étroits,
et ainsi une abondante récolte, sous le trai-
tenent commun est le résultat d'une semence
ainsi préparée artificiellement. Mais la petite
différence entre le blé de semence et Pau-
tre blé ne permet pas cela; et puis, un indi-
vidu pourrait ne vendre que le tiers de ce fro-
ment pour semence, à un prix un peu aug-
menté, tandis que lesanitres tiers acquierraient
plus île valeur pour le meunier: comme le
labour produirait un échantillon inégal, la pe-
tite quantité île grain senée ferait risquer d'a-
voir une mince récole par acre, et la parfaite
maturité du grain, outre le risque de perte en
moissonnant, font paraître le grain plus grossier
et à plus de son, que lorsqu'il est coupû plus
vert. (A continuer.)

SUR LA FABtICATION, LA PRESERVATION
ET L'EMPLOIE DU FUMIER DE BASSE-
COUR, ET LES MEIILEUltS SUD3STrTUTS
ARTIFICIELS, OU AUXILIAIRES.
Le fumier île basse-cour ou fumier naturel,

a été tenu en grande estime par les bons agri-
eulteurs de toutes les nations civilisées. Il
y a des sols assez riches naturellement pour
n'avoir pas besoin d'engrais, ou n'en exiger
que très peu : iiis la ipltus grande partie de la
surface du globe est incapable rIe donmer suc-
cessivemnent de bonnes récoltes sans engrais.
La nécessité de l'engrais est done un point
tout-à-fait décidé; mais c'est une question
île grande diffliculté que de savoir et de dire
comment obtenir unt approvisionnement de lit
ma:tière fertilisante, aux moindres fratis. L'iun-
troduction générale île si énormes quantités
d'engrais artificiels maintenant importés ou
fabriqués dans ce pays. ruvec la valeur tou-
jours variab'e du produit résultant île leur
emploi, lait quil est impossible d'assigner une
valeur exanu:n ei un tonnarau de gîiano ou de
fumier. On sait que le coût des engrais arti-
ficiels, et, en plusieurs cas, leur valeur, ont
été assez clairement dêfuiï. On comprend
assez 'cilement que, si la valeur du £10
d'engrais produit pour lI valeur de £12 de
grain, il y a profit ; mais si la vdeur d £10
d'engrais produit une récolte ie valuîmît qlue
la moitié de cette s'mme, on perd en l'em-
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ployant. Ent d'lustres termes, 4i le prix rofintit
de l'egrais ni'e-t pus couvert directement
ou ilirdiectelient sur lii petit espice, ouii sur
que!ques 'eges, li prix n été trop llevé,
l'enuglis le .aluiit pas ce qu'il nl coité. Si
un touii-îia de lumier vulni t J5

i. qîîuind le blé
se vedilait 10à. lo boisseniu, il. IIIriiit évidlit
que le uion r coûte moinis nmiîntenaunt qu'il
no cîiûii lut aîîhir. Il y a tîni grand nombre I e -1
faits Propres à faire conunitre li vaileur coi-
rnerciîle dumparive îes nieilleurs eng rais
connus. Il Parnit dlone, d'pits ma înoyenne
d'un numîîîb:e* d'épreuveis, qile cinq qui litalux
du ml-i lloeu ui Produisent d'iussi bî.nnes
r<coltos imus le nours île ideux rotations, que
vingt tonnenux de fiie ordinaire ; et ufile
vingt hoisseaux île linme poudre d'os vilent,
ou vingt toineiix ie fumier 011 Cinf qiliilux

de gîuo. Le ininrier, le guano et la poudre
d'os sont presîqu les seil.s sortes d'eigiiis
qui cotoiieiiit tout ce qui cst néce-ssairu à
nos récoltes onlinais. Ce soit les seules
sortes l'eigraissur lequellis cin puisse coip-
ter ; on% les méit-lanlige ave dl'Il lres, <lui (on-
oiitemit cntienet îles spfstins ieim-
blales à eIles p ifa com fipositio. Le. guanîoî

a riiiiitet fs palrl i le cruse-t es'éreuvIs
Pratiques, depuis tii nombre d'flnées ; les

récolftes ont conîtiniiiù à être améliorées par
son lmoyn. à 11re Conliii sance personnl,

pendant plusi die vingt-cinq sis. Lia Pobille
d'me, of le uphîo phate, i-st 'engrais ri-i-

ficief le plu ûr qui puiss êt reemploiyf. Le
gllulao est comloiusivement moins cher, mia is
d'it isage plus ingeeuIix, dianis les ininos
d'ou homme fieu soigneux Ou inexpérimnté.
Il es..t étioni lit qu'ellore ijourd'hui, de.,
hîommtîes ignorîenît lissez eeffets du giiîiandî,
pour l- miletrtr en convact I .ll senwae,
ou tout prèsileS nieiniiiîs des jeunes plantes.
Il est diëeie remarqpe que le gunno est
encore solvent ép1ilu ei morcenux, tel qu'il
sort de saes, i t (que ces toureenux piniitS
sont répandilus à fi main, et tuent toul re
qu'il y t de. îvivit la oi il. tombent. On
L'épan 1l sonveut pi un temlpS se et chid,
sur des paâturiges nus, où si-s bonnes qualité-

so dissiplent dnis l'air. Il n'est dons iii
étonint que le goum nit ét6 eoninié plu-

oiuiveiit isse tout autr. engris principall, puis.
qu'on eoinuiniet tit d'erreurs en l'empoynlt
Le boi guanIlo, employé coivnnlemet, n

niq ueC jnis do'améliorer toutes lei espèce
de récoltes, poui lesquelles le fumietr d'étia
blese*rtit siiile. Mais je pîiîlerai bientôt plu

Ftu long, id ie l'emlptoi les engrais. INoib
preiiur quti~tgn maiintinautest: l.oml

muent doit-on s'y prendre pour faire du fu-
mier i

Lia métliodle la plus générnile îit raire du.
fumier est de noirirrir les aimaux dle foin,
de Paille et di! racil-, et de mito-trîi sous eux.

n rfli iir fiem 1111ille lour recevoir leurs ex-
iréimns. Lorui lin paieest Ilbom innte,

et qu'elle ne peut psi se Vendre. à ce qu'on

Ieut consirer consn nin prix raisonnable,
le pi iocipil but, titi filtiant dlu mniiieiir, est de

iiettre nutanl dis p Ille que pos.sible duis un
état à être déeoIpIIILOee promiipteinwnt. Une

g'ra ndoLe qluitoîî e loîii est regardé. collmne
Ilniiiaiiigeue pluttli que nuieile,iur ertnines
ferImiIs, pour foire du fuilier. Il serait à
piropilis qu'il y eût lin bassin ou résîrvoir atta-

ni à clueloi bilsie-cour, ou nu lmois le ina-
nière qIu tout excs d'viau lausant par le
bouier, . ous le lîon d'engnais liquide, pût
être retleu îans l. réservoir, soit Pour être.
employé pris des i ois, soit poii.ètre ver-.

'ù sur le mn 1 dIs b-s sni-îîns o11 temps très
e.î,cs le l'iannlléeV. Dis POp4 si1t 1 tpolue es
basses-cour oit l'lin luit du Iiiiiier. il y a au-
ait dle tonneaux df'eau do pluo. tombée du-

roils lia silison qu'il y nl de lombées de
fiumier enîlevóê de c-tte cour et ciairrié ien-

oliit six mois. On serait rarement lédoni-
mongé, si l'on ,vharriait de, l'enlgriis liquide à

fu quart de. mille.,.ent tonnenix d'eau.
noillntroe île contiennent pas., bien souvent,

ul tnnau de ntièlre lignîid.., de orte que
si lo'n Cirrie cent tonn ulix dl'îngrais liquide

tini qvnet iel mille, ou sept ou huit tirpens,.
il y al à ftire 25 milles pour iller et Inutant
pour, revenir, ou 50. milles potr un homme
et ui cheval, pJour e qui lie vîiout peut-être
pas plus du 5s. Il n'eu est lis tolj urs isi .
îîis bien sveîîneît il en, coûte plus Pour char-

ri.r d l'eigriis liquile, qe. cq <lui vient
d'ltr dIit. Il e à fi e pin ssi l ie i ire s'il,

y il Plus ieî perte à lis er coiler les égoûits
do tinie o:îr dans l'étang le plus voisin, qu'à le

fransp Porter l'es[ (l de cenît îilles, parce qu'il
est iiIdu de perdre quelque chose. Si
le fini-r se fiit dans des coîurs ouvertes, le
mieux v.st île laîisse,,r tomber dessus, ou s'en
u-luipper, iiuosi pei d'enu que possible. Cela

est évident, si l'on veut qui'il .oit le bonne
ihilité. Il I'y si pis le Perto, oit il n'y en

a qeiC peu, à faire îldu mieri i dans un bsse
cour, s'il i été pre.9 par les piels îles unil

maux. Il ie se. perd rien que Ae l'eau:par
vap4oin,j iîqt'à ce qui la ferie-intation

ait lieu. Il y a,grniilde pe:rte, lorsqie le fu
Ihiu est jett en.ts ldans une, basse-cour, et

- qu'on l'y liisse. rerneiiter trop.fotemunt. Les
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Côtés extéri -uir''s des tas sont desséch. ; hai
la partie la 'pIs titile d l'elg -lé s'évipI'ore
dans l'air li fumier ýqu'oni met en tas 'n
murs (Cu avril,) suit dalsil les bassicours,
soit le ling des celitmins, it qn'on liniie pen-
dant des mois ex pes. i aux infiluetices perni-
cieuses de Pitincisplière, p-rd énormément
de sa valeur-, en plusieirs cas Le u lmier
charroyé et nis enput ils tas d'une toiberée
sans l.- presser, ou le masser, diins des reoins,
est fréqul'e t gra n en t détérioré par
une v d ariété de ans( , et le propriétaire pei d
aussi dt plusieurs masinieres par ce traitement,
ou platit cette mauvaise manière d'agir.
Qui n'a 111 vu une mi ce-coub e finnier
étendue l long d'une vaste allée, presque
réduite à riei avec ui troupeau d vaclhes
maigres redant à l'entuuiir, la portion li-
quide courant en rigles noires dans l'a-
breuvoir, et pour finir le tableau, ite mu-
gtifiqute récolte de chardous, vivant large-
ment autx 'dépens dun frumiier, et répa iannt
leurs semences auprès coeou an loin. Il y
en a pets qui oseraieint donner à cette cons-
diite le niiti le sy'tème, et lepeint com
bien n'est-elle pas commune ? CoiMne le
fumier nu f jiirni t de nour-iture aux plantes
croissantes qu'apie. qu'il a erinentc, le fu -
mier long alidique à la terre l'agit pas lott
i S'ord i l'on sc sert de frtier long, ce
'doit tnujmuirs êtie pls'ieurs mois avant la se-
maille, de soi-te qu'il ait le temps de se
décoïnposer. C'est ine bonne pratique que
celle dl'eiiployer: dl fumier long, l'auitomntie,
sur unv0t'rie nette et sòhe. Oit save par
là la substau idu l'engtis ; il n'y a rien ne
perili, il y éliargne de travail. I.e fiimier
he s'rntüîlq'llne ois. Il y a éonmie le
travail upririttnps, et économie d'h n u idité,
chose si nuessaîire 'dlis les terires à navets
des clinits Li. La ftmier. nri nmme aiten île
esiitîe i'eri;irn ine doivent êrre àpplitue à
des sols siblomnnîux très légeri long-teuis
avant qu'ils soient ensencî'nés. L'tat mé-
caniqe dt sol i retient pas les prodiuits de
l'egraiinvant (lue les plantes aient besoin
de nourriture ; '<qtind le fumssletr ne peut pas
être etiiIloyé l'aîtoiiie sur des terres desti n ées
à port, rdes récoltes de riteines, il loit tre
cliarroyé et itis Cin tas: les tas, doivent'être
bien fornés et recouverts d'une couche d'ar-
gile, oulî d'iu terre contenant de l'a rgile.

'argile 'èt le tuiria ég'tl ont la fietlté
du i'etenir lusîi it.Mits gazenx dutl' fmuer, lois-
qti'il , ecomiinoe, flerin'nte mi pourrit,
cotsnime oin 'penit dite. Ceci est de giuîralne i iii-
portalen dans l'écouomie <u funier, atenîdu

qu'il n été un temps où l'on doutnit si lia têetre
ise surle sommet d'un tas duL fumier '>étah

utile ou non. Le sel, le gypîsc et l'ueile sul-
furique dilué ont été reconiindés par ls
savans .pour emplier quci 'n tmoine ne
s'échappe du funier et de l'engrais liqide emi
fernient-ition. Or. il est cont que le sel ne
vetiendra pas Vnin oniac, et que le gypi ne
le fera qu'en partie. Quant à l'acide sulf'a-
riq ue, il est trop cher pour d6dummager du
cotit du l'emploi. Cependant eumbien n'eàt
pas belle lia disposition par lnquelle nuis
avons presqiue mirtout et a lit marche des
mnoyens ellicnces pour eipeeier qu'il n'y nit
plrte par raîpport aux tas <le fuinier, et cela
'n les couvrant tous simplement du terre
commne.

Après avoir ainsi traité <lu li tinuufctr'e,
de li préservation et de l'usage dIlu ftumir
V0ommunt1i11 de basse-cour, il se présente une
autre'question importante, saivoir quel est le
coût dut fumier fait par des animaux 'qu'oà
engraisse avec une nonrritur'e eliîtée, ou
ivec îles alimaens qu'on po'urrait vendre. Dès
nî'n issur's ont affirmé que la vaîlteitr iln fi-

tmier comnp.nse toute perte lui poumait ivoir
lieu eutre le prix coûtant des aniiaux cn-
graissés et toutes dépenses faites potur eux et
le prix auquel ils pourraient ûtre vendîlts. La
théorie et la piaiiqtie ont prouî .é clai-emiet
qute le lumiier propremunt dit vi'ric extrlnie-
tuent quant à sa nature, et 'îîe lies nn ''diki.
tes ait moins lt fumier pldiée 'd'ai's 'dé
basses cours ouvertes ne vaîleit 'as inlieï*c
qIe de la paiille humide ou 'de la pailla et dé
t'eu. Les bhtes, et partictlièreieiit les ijänihd
lbt's qui ne sont nourries quede pailld e>
d'eau l'ont le plus pauuve des fVtinit;r. 11'
tonneau le paille qui, a prnssé p.ar l'estoitn'âi
dl'u n animal vut nnoiis qu'aiparavant, ti
engrais. Il est pis conrenmié "ét 'drs fi'
état pliet prét à agir conme tgriis, i'i iil
n'est pas d'uîne ausi grande v'leur que 'lé
serait titi fis de paille à -lenisi91iii'i ae'e
le l'eu nette. La mêème i-aisôui vauet à
'Ngard de toius lea aiiens tu les'inniü

consomment. Dix tonneaux de toiiteaitxde
graine de lin oit de fa riile d'orge valent mieu'
comme engrais appliquli u la trre d'tn'coup-
qu'après avoir été consonuñeiîar lus àni-
maux, et beaucoup unieux aussi. Un ch'atip
de navets eilouis à la chîr.'uiu enlg'eriwe
beaumcouîp plus la terre que s'il iait &tAäï
sortmmlé e(csus par des ainti x ; c'està-h'é»
ernnlte d& raison, soiimid les tmoto'îou unte,
b'sîitiux nt reçoivent pa mtiîîême tein s dl'au:-
tres alimens. Mais ce n'eut pas là strictemetv



notre texte, bien que notre intention soit de
faire voir la valeur de l'engrais produit par la
consommation d'alimens de toute sorte. Une
voie de fumier fait a couvert par des bêtes
parvenues à leur grosseur et nourries de bons
alimens a produit plus d'effet que trois du fu.
mier cornuiu de paille..On 1 :eut poser comme
règle qu'un tonneau d'engrais fait à couvert
et à l'abri de la pluie, et où, tous les e:seré-
mens sont préservés, vaut en général deux
tonneaux de fumier fait dans une basse-cour
cn plein air. Devons-nous donc être surpris
le la varié.té des résultats rapportés de l'n-
ploi de poids égaux de fumier, même dans
des circonstances semblables. Nous enten-
ions parler de fumier estini par voie ou

charge, de tant de voies appliquées à telle et
telle récolte: dans quelques districts, une
tomberée de fumier bien fait pése un tonneau,
ou plus, quelquefois une tombei e, lorsque le
fumier est long et léger, ne pòse que <le six à
dix quintaux. Nous avons vu des charges
de bonne grandeur nu pùser qie huit quin-
taux. Il est donc clair qu'en prenant un
considération la variation des charges et la
variation (les qunlités dii liuier même, il n'y
a pas le imoins du monde aà compter sur une
expérience qu'on dit avoir été fuite avec un
certain nombre de voies de fumier à l'nre.
En première ligne devrait venir la qalité
le l'article, et ensuite le poids, et nact d

simples chiffres. Dix charges pesantes de bon
fumier valent mieux que trente charg'< lé-
gères de mauvais fumier. En tenant comripte
de tontes les circonstanîces, nous estinron
le meilleur fumier - 6s. et le fumier commun
le basse-cour à 2s. 6d. l tonneau. Cette
donnée est tirée de plusieurs essais ComIiparn-
tifs faits avec l'engrais artificiel contre le tuiie'r
Cinq quintaux de guano l'ont presque inva-
riablement emporté sur dix tonneaux (lu iieil-
leur engrais, et sur vingt tonneauux d'engrais
infdrieir. Les effets du fumiier ont duré un
peu plus lingtemis quel ceux du guano, dans
quelques ens, .iais ion dans tous, car les ré-
coites suivantes de grains ont été aussi bonnes
AprèS 'em rnis artificiel qhî'après l'eingrais
naturel. Mais puiir donner l'avntage lau
fiumnier, ,disons que i ingq quiitaux de Lu:i nn,
ou la valeur le 5e. est égale à la valeur de
6t. de finer, On voit di le-que le guanio est
lin lon nisbtitit du fumie on n bon nuxi-
haire, si Pon emploic l'tii et l'autre. Mais le
fmi niier change la texi ure de li .terre, s'il est

ils sur des soli tîourbluî'ux on tenuwii'î. Lu
gaunn .ne le lait pus ntu mmiae degré, quoique
des sols argileux enigruissés à la surface avec

du guano aient aussi été changés mécanique-
ment. On peut toujours compter sur le fu-
mier ; on ci peut connaître la valeur, s'il est
fait àur la ferme. Le guano peut être adul-
téré, il peut être mal employé, il n'agit pas
ellicaemiiient dans les saisons sèches, il n'est
donc pas étonnant que le guano, quoique
qu'au total, le moins cher des engrais con-
nus, soit rejetté par quelques-uns comme peu
sèr. Quiconque achète du guano au hasard,
et île veut pas lu faire nualyser, peut mériter
d'y être Uttrappé. Chacun a -maintenant à
sa portée une analyse aûre et très peu coû-
teuse. Le guano contient le double de la
quantité de matière fetilisante (nmmuîîîoniar et
phosphate,) que contient la poudre dos, poids
pour poids. Ou peut iaintenant se procurer
du guano presque partout, ù £10 le tonneau.
Les os réduits en poudre coûtent de £6 à £7
le tonneau, lcs os entiers se vendent de £3
10 à £4 le tonneau. On petit avoir de la
coprolite dis.oite dans un acide, à £4 à£5
le tonnean. La coprolite est l'engräis le
moins cher qu'on puisse se procurer pour
suppléer à la poudre d'os : elle contient 50
poir cent le terre osseue,et ne coûte, nu puits,

que £1 10s. le tonneau. Les principales
pierres le. touches pour estimer toutes les es-
pèces d'engrais sont, premièrement, combien
l'eau, ou du sable, ou d'autre matière entiè-
rainent inuti' coitiennent-elles ? seconde-
nient, combien d'ammoniac? troisièmement,
ombien <le potasse ? Ces trois dernières subs-

Lnces sont les plus précieuses. L'amnoniae
coute environ 61. la livre, dans lu guano, le
ilhoshliate le vhntux, ld. la livre, les sels de
potîI, ld. la livre. Le fumier commun
'outient <le bO à 90 pour cent d'eau, et cen-

lemleut -L pour cent de substances capables de
fournir <le l'ammoniac. Le guano ne contient
que 10 pour cent d'eau, et environ 4. pour
cent d'ilaimmonine. La coprolite contient en-
viron 2 pour cent d'eau seulement. Lit co-
prolite ou les os fossiles sont des restes dani-
maux cétacés, d'ainimfiaux marins du la famille
des baleinés. Ces os petuvent avoir été eas-
velis sous les eux peldant dis millions île
siècles. Il coltiennent à peine quelque ma-
tière organique, rien qui puisse donnîer de
Plammiioniitc, et ie sont .pas d'eux-mêmes sus-
eeptibles d'agir comie engrais. Nous les
navons pourtant vu agir également bien, com-
parés à la poudre d'es et nii guino, valeur
pour vateur le claquie espèe d'edngrais
emîiployô. :La métliode li plus conotiiique
dle se servir d coprolites est de les nmêler avec
le guo :,une partie de giotuc et trois pariies
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de coprolite forment la meilleure proportion
pour faire l'engrais le plus efficace et le inoins
coûteux qui puisse etre oirert au puulie. Le
guaîno fournit tuule la matière azotée néces-
saire, la coprolite la terre osseuse. L'acide
emnployé pour dissoudre la poudre le coprolite
se fixe sur lmmoniac dans le gunno, et le
neutralise pour un temps, ou le change en
sulfite d'ammioniac, qui ne peut s'échapper
de la terre par un temps vblaid elsec :cette fin
tiðre est donc le grande n.ileutr continu ob.
viant à l'une des plus fortes objections allèguées
contre le guano, savoir, qu'il est trop volatile et
apteà écorcherlesjeunes, plantesparun temps
sec et chaud. Oun put fire on quantité un
nilange de coprolite et de guano à £5 109.
le tonneau. Un tonneau de ce nélunngo est
de plus de valeur qu'un tonneau d'hlyperplos-
pilate à £7. C'est le meilleur substitut que
nous connaissons pour le fumier de basse-
cour. Soit emploi est sûr aussi : il ne brûle
pas les semences, à moins qu'elles ne soient
auprès en grande quantité.

Il y a aine grande diversité d'opinion quant
à la manîiere d'employer les engrais artificiels.
Quelques-uns disent qu'ils doivent être con-
centrés et placés immédiatement sous li
plante ; d'autres disent qu'ils doivent.ûtre
bien distribués. D'après tout ce que nous
avons vit, il ne faut pas placer une forte dose
d'engrais immédiatement sous les plantes de
navets. Il les fit croitre trop vite pendant
un temps, et fréquemment les rend trop ten-
dres ; il surcharge la jeune plainte, et lui donne
une nourriture trop riche, lorsqu'elle coi-
mence à croître, le sorte que lorsqu'elle a
acquis plus de groïseur, il lui devient difficile,
en toute probabilité, de trouver una nourriture
convenable. Il n'est pas naturel de forcer ou

ihter trop la végétation, et de supposer qu'un
navet poussé brisquienieni, durnt sa pre-
mière croissance, pourrait résister tt change.
ment de temps, aussi bien qu'une raeine qui
a crû lentement. Nous pensons qu'il est à
propos d'aider 'la jeune plante dans son
premier progrès, par un peu d'engrais, afin
<e la préparer pour la houe, mais qu'viistite
élle doit tirer le plus fort volume 1!e de sa
naurriture de toutes lei parties du sol. Les
racines des navets, lorsqu'elles sent une fois
parties, trouveront l'engrais partout u il siea
iavé dans le sol. Il n'y pas à u'îraimdre
qu'elles y manquent. Lorsqu'il doit ire 'i-
ploye beaucoup dungrais, il est à p iop l'ein
laisier un tpeu, avant ique lit senence soit
recnverte dans les sillons, et d'en uettre
ensuite un ieu près îles semences. Nous avons

vu ce procédé suivi de succès. Le guano
ie doit jnmnis être mis en contact avec la
graine. La poudre d'os peut être mêlée avec
la seience, si elle est employée seule. Nous
croyons avoir entendu quelqu'un dire, qu'a-
près tout, il n'y a rien le tel que le fumier :
eh bien, oui, tous s'accordent à dire que c'est
une chose excellente. Manis une excellente
chose petit coûter trop chier, et cela nous
ramine à considérer ce qu'il en coûte à
faire du fumier en tenait des animaux
à l'étable pour les engraisser. l'nprès ce
qlue nous avons pui apprendre par notre propre
expérience et par celle de plusieurs autres
cultivateurs, une bête à cornes de trois ou
quatre ains qu'on engraisse fait, terme moyen.
environ dix livres de bcuif par semaine, eu
égard, romie de raison, à certaines circons-
tances rnineures, qui influent sur la quantité
de chair formée dans un temps donné.

Oit trouve dans les procédés de la Société
d'Agriculture du comté de Seneen, une lec-
ture intéressante sur la plante du Blé, ou
Froment, su structure, sa composition chimi-
que et sa culture, par le professeur NonToN,
du Collége d'Yale. Le professeur observe

Ce comté est une contrée à blé, et il est
de grande importance que le produit de cette
récolte soit augmenté, au lieu de continuer
à d'écroitre, comme il est arrivé incontesta-
bleient sur plusieurs feries. Je crois qu'il
petit être jetté quelque lumière sur la cause
de cette diminution, et sur li nature de la
récolte, par un court apperçu sur la plante
di blé, quant à la structure de ses diiffrentes
parties, et à leur composition chimique, et
finalement en donnant nux connaissances
ainsi reeillies une portée pratique sur di-
verses questions se rattachant à sa culture.
Je consacrerni d'abord quelques mots à la
structure de la plante et de ses différeintes
parties.

1.a partie à laquelle l'attention se jore
d'abord tout naturellemîent est la semencee
Vue extérieiir,.nent, c'est simplement une
pimite iteisse oblongue brunâtre ou blanchâtre;
prêetnt unti interieur blani, lorsqu'elle est
roitpue. Si ille était tenue parfiaitement
sèelhe, île deineueratit initérîble pendant
des iilliers d'années, iuais lorsqu'elle est ex-
posée à l'humidité et à la chaleur, elle saltàre
prointement, la seience se gonfle, ne ta îtde
pas à ouvrir Fun enveloppe extérieure, polr
permettre à la racine et à la tige de pousser.
Tout cei peut se décrire d'une mniière très
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simple, mllis ce n'est qu'après des nncnûes
d'étude qu'on est parvenu i une connaissance
memnie imparfaite du ce qui i réellement lieu
alors. Je ne ae propose pas d'entrer au
long dians ce <lui regarde lia gernanntion,
miais je mentionnerai en quelgiie. mots les
changemens qui ont lieu. La semence, dans
son état naturel, contient une substance sù-
chle, blanche, qui est en plus graiide partie
insoluble dans l'eau : c'est cn plus grande
parcin ce qu'on appelle empois cinamidoni ; or,
la jeune plante, jusqu'à ce queliLe nrri vu alu-
dessus de la surface du sol, et jusqu'à ce que
ses feuilles commencent à se ilévelopper, tire
sa nourriture dle la semence ; mais puisque
la plus grandie partie de li semence est inso-
luble, comment cela se fiit-il ? On a trouvé
qu'au temps île In germination, il se forniait
line substanie nppellé dinstase, qui a la fiejul-
tC le convertir l'nmidon en une espèce de
sucre, ou une espèce de gommne. Ces
deux dernières substnnees sont solubles dans
'eau, et conséqumminmnelt, servent iiijódia-

tenent à nourrir la jeune plante. Or, ce
changînieni n'iiir lieu convenablement que
sous certnines conditions. Il faut que le sol
soit huinide, pas trop froid, et que la senenee
soit recouverte de manière h être accessible
à l'air. S'il n'y a pas le communication avec
l'air, la sernence ne germera pas, quantd même
la terre serait humide et chude. Sans air,
le changement de l'ainiuicîn en sucre ou goto-
pe, au moyen de lia diastaise, n'aura pis lieu.
On a souvent des exemples de ce fait, lors-
qu'on anièàn à la surface de la terre tirée
d'une distance au-dessous : si on lia jette
de côté tuti milieu d'une prairie Oic d'un
chamnp de grains, par exeniple, oit lia verra
bientôt coiuvertu. de plantes, et ces plantes
eront, ci plusieurs cas, entièreinent dilfé-

rentes de,toutes elles qui croissent dans les
environs. Il paraît n'y avoir aucun moyen
d'expliquer les faits le cette sorte, si ce n'est
par la supposition que ces graines peuvent
avoir, été enfouies profondément dans la terre,
et quç consqum ent elles le peuvent ger
mer qte lorsiqu'elles viennent près de li sr-
face. On voit par là qlue la lcialeur, tair et
l'humidité soncît les ngens n éces.irces d'une
gerination féconde. Mais si l'on met la
sminience innédiatement sur lic sirfiiee même,
en, présuicencie et es enditioIs, elle i croitracc

pas,, fisiint voir qu'il y a u quntrième con-
dition nécessaire, P'abseiice de la lumiire. A
moîins qucie la seileiceu it soit placée de cc-
niè're i ce qcile ces quatre ceunidiiilcins sociel t
remii plies, elle nu produira pas cme pilntellc

saine et pour l'ordinaire, ne croîtra pas. Ceci
nous explique pourquoi il n'y a qu'une si pe-
tite portion de lit semence qui parvienne
jamais à quelque chose.

Quelques auteurs ont fait voir par le cal-
cul du nombre de semtences, n grins, qu'il
y a dans un boisseau de froment, et par la
comparaison avec le produit obtenu, lorsqu'il
en a été semé une quantité ilonnée, que
quand oi obtient lis plus grndes récoltes
connues, il n'y a guère que la moitié des se-
mentes qlii ient germé. Dans lei ens de ré-
coltes ordinnires, le ploduit cie dépasse pas
ce qui aurait dl être donné par le tiers le le
semence cmise ci terre ; les deux autre% tiers
sont[ perdus, quelques-unes des graines étant
enfoncées trop nyant cdans le sol, d'autres
it'étant pas couvertes du tout, et 'autres
nyant été détruiies par les insectes. Le grand
aîvcnnge du ralyoeinr pour la semnille <lu
blé, c'est que les senences sont toutes dépo-
sées à une égale profondeur et à églé dis-
nuce, l'une de l'iitre. La crue est en

con.t-queice rêegulière et les plantes sont
moins suijittes à être fortes sur quelques
points, etclaires sur d'auitres. On prodit
à lieu près lit mêm e eft, cn couvrcnit ive
le cu/liv(teuîr. Une quantité bien nioindre
de seience Iroducira ainsi. Im cicicu effet, car
il n'y cn aura puis de perdu. L'bpargne d'un
demi-minot oic d'un minuit de rimient. par.
nere devienît d'une iîiportanc immense,quand,
ou considère le nombre d'nceres ensemencs
en une minée.

Quand la jeune plante i atteint la surface
de la terre, et a conmineneé à ouvrir ses fueil-
les, elle ne dépend plus lu la semenceu lpur
se nourrir. Les raicines ont alors c.minlencé
à tirer des aliimies le la tere, et pa1cr leur
moyen li sève munte incsamment. Dans,
les bons suls, ces racines descendent à plu-
sieurs pieds dle profondeur, et sont coineü-
iucccii ciemit, en pîéîct ranlt à une Sigrnde
distance, en .étit de tirer abondamiîent de.
quoi nourrir la plante, et cein montre Il'ini-
portance de cireser nri lielellenent le sol,
iorsîque le suis-sîl n'est pas naturellement
m1il1, et d'gutter. liriueci Ptte portion edt
c namment rmlie d'aui. Dai s l'un et

l'utre ens, la pancîte pourrait liresiuie cutant
s'uifireer ie ti irer deli nourriture d'un pavé
que du sous-sol, avant qu'il.eût él iimélioré.

lais si lic plante trouve iin sol d'un le profon-
deuri' convenable, et bien fourni des alimena
cincessaires, sa vrissanc' est rnpidll, et 'ou-
vrilnt ses feuilles. elle couimence à recevoir
clu li nourriture par les paies dont un icrioii0s-



cope montre que leur surface est couverte.
Ces feuilles, durant le jour, tirent certaines
sotes d'nir qui, dans l'intérieur de la plante,
se convertissent en portions salides de su
substance. Que ce soit là un fnit, c'est ce
qui a été prouvé par de nombreuses expé-
riences. Li partie de la plante qui vient
ainsi de l'air, est un gain clair pour le culti-
vateur, en au ltant qu'elle n'épuisse pas le sol
du tout ; et c'e-st pour un cultivateur riche
Un itvantige que le eultivateur pauvre ne
possède pas aum iumóm degré : sus plantes trou-
vent un sol fécond, bien préparé pour four-
nir à leurs besoins ; et croissant vignureuse-
ment, elles deviennent capables d'étendre
dans l'atimosilère leu1rs larges et luxueuses
feuilles et puis'ent à cetta source beaucoup
plus de nourriture que ne le peuvent faire les
feuilles petites et j'unes d'une prnu ve ré-
colte. Li2ir est dote ('il plus grand invan-
tuge à l'hiommeîo qui soigne ses terres con-
venablement, ou puar m'exprimer ainsi,
libéralement.

Chacun est iti fait des apparences visibles
dans lit ere extérieure ilt froment : plusieurs
points ont été constats relativement aux
chanîgemns intérieurs qii ont lieu dans la
tige, à diftèrentes époques, coîlinme tussi du-
rant la formation lu grain, Mais le temps ne
mre pirmetra paw de les initionner présen.
tetment. Tandis ulite le grain mûrir, les ml-
tir.s qui ont servi à sa comolisition laissent
peu à peu la tige, et cette partie peid par
degrés ses propriétés itritives, jusqu'à ce
que finaleimlent presque toute la nourriture
soit concentrée dans le grain.

Il devient maintenant nécessaire de nous
enquérir particuliéreiientt le la composition
du gr: iin. Si, en premier lieu, on le brûle, ot
trouvera qu'il disparnit presqun tiàrement,
dIe sorte que dle cent livries de blé il ne reste.
ra pas ieaîîeuup plus dit . deux .livres le Cen-
lre. cette celre est évidetm'ent tolite
eit lhi fi!l ; l'iuitre portion qui s'est disi.

liée ent bflttt, était ori:iitirement le Pair,
tiré un pilii grandte partie des feuilles, de lt
manière quii l'ai moitnné ci-dlvus, mais
tissi on partie par les neaines. Cette matire

coemiibtstibl fim-mtait la bien plus rniiide par-
tie le tout Pe fnds, nus tous en occupierons
en premier lieu au moyen dle divers proc-.
dés cliiues, lessubstaees qlui compsentI
lette partie dn grain peuvent étre séparées
une do l'autre, et ù un assez haut degré

d'exactitude.

L'anilyse suivanteest un exemple des pro.
portions dans lesquelles on a trouvé qu'elles
existaient dans le blé

Composition du grain et de la paille du blt.
Partie orglatique du grain. Cendres Grain Paille.
Amaidon . . . . . . t 1'oî29 îasi . . 23.72 12.41
Gluten . . . . . . . 13.00 %oid.. 9.05 0.19
Goiimie . . . . . . t.21 Chaux. 2.81 6.70
Huile. . . . . . . . 1.02 Mu e. 12.03 3.02
Sucre. etc . . . . . 6.40 Oxydefer 0.67 1.30
Elpiderme ...... 7.20 Acide tutus-
Eau . . . . . . . . 9.79 jirique. . 9.31 3.07

-Acide sulfii.
100.91 riîîec 0

Shorde. . . 1..50.9

Silice . . . 1.27 65.3

99.50 99-78

La première analysa est tirée du Rapport
Agricole dii Dr. Emnons, et est assez d'accor
avec les exaieneî faits îar d'attires chimistes.
L'ainidon, commue on le petit voir, est la priici-
pale sbstaupce, et celle ri vient ens.ite est le.
gluten. Cette dernîiAre est lit seule partie con-
stitutante <lit grainu où il y ait dle l'azote, et elle
est conséquemnent la source les n.s.les4
laits les aniriaux q Ci vivent de frient. Otez

<lit grain cette partie custitinlc, et a..u3rrissez
u pe animal excl sent de ce qui reste, etil
tic pourra iii croître ni granudir, iii mêmèîe main-
teir levoln e le ses mtscles <ans son ceorps.
Sa force imiinuera gradueillemnt. Toute:§
les fois qu'on trotve îils paitens qui con-
ieient,d'irs les examens eliuiintv iieseai

coupale substances comme ce gluten, i petit
affirmer Cett ces alniens soult émiecon-
stitritis.

Les mitres subtances, l'amidon, le susre im-
pur, la gomne et l'huile, servent à forner la
partie ga se de lanimal et assi à entretenir
la respviration. C'est l'u des faits les plucrp.
riesx et les puns importants léenuconvert mrle
titistes otd res et les phiysiulgists. A

chaquîte respi ration, îtne piortion île l'a milot,
et île lu onctne le la nogrriture est conson-
]lie ais les puons, et ains les vaisman

nutitiif etrsté.l

îlan tressebtances, afin d'nsreiir l i-
lotir aimiale.

Il puist as l'humm qui ne srvt e qt e il.a
t ravallc fort, tariiviliè renie ute li emps froitl ,il,

pti e grasle pd<aîe aîtiaiq'l ne us i ene tr

en travaitla îto C'me, ursjd'il fait lia ud et
rie s'il a lie alors et n'a ts le quoi ia ,l
ger, il conrience ienôt à so frir du froid ;
et c'eut lparte qu'i la esoi 'un nvel appro .

isiotdnepnent dan nasi ère à dissoaure dacs ls
potgins, ou r etreteir a i aleuir vita'e.
Toit eultivteur sait, ou devrait savoir (lue ai.
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eCs animaux sont tenus cliiudeinent l'hiver, et quantité d'acide phosphorique contenuo dans
bien abrités, ils se portent mieux que ceux qui la cendre du grain. D'après les analyses de
sont exposés nu froid cn plein air. C'est chimistes éminents,et par ce que prouve le pro-
parce que, dans le dernier cas, une grande par- fesseur Jolhnston dans ses lectures, il est à peu
tic des alimiens qui, autrement auraient sei vi près démontré que l'acide sulfurique constitue
à engraisser l'animal,c esée par un respira- environ la moitié de la cendre. Si nous ex-
lion augmentée devenu nécessnire pour le te- aminons )a cendre de la paille, nous voyons
nir chaud. qu'elle n'en contient qie trois livre< pour cent.

Il est digne derenarque qîue,dans ce grain, ci La cause de cette dillZrence devient remar-
le prenant en condition bonne et marchande, quallcîmie t ;ipnrente, quand on considère
il y a environ dix livres d'eau dans cent l- qe le grain est la partie spécialeient desti-
vres ou tu quintal <le grain. Le blé nouveau née à servir d'alimeut. Cette même substan-
en contient ordinairement dix à duoze livres cel'ide sulfurique, en constitue le corps prin-
dans cent. cipal, et donne aux os des aniiaux leurs pro-

.Te puis imentionner en peu le mots les dif- priétés particulières de là la nécessité qu'elle
ffirentes méthodes survies pour la coupe lu soit concentrée dans le grain, qui est la par-
blé : si oni le laisse mûrir complètement dans tic paîticulièreinent destinée à nourrir, avec
le champ, tune partie considérable le son nmi- le gluten, qui doit couvrir le os (le chair.
don et de son suc;e est changée en épiderme,d<n t e uasn:c stcbageenélîdrne J.e n'entreprend-; pans d'expliquericî la nature
ci fibre ligneuse, qu est la peau. Le grain précise des substances auxquelles je fais allu-
donnera alors plus <le son et moins de farine siouu pour pouvoir présenter le sujet à mon
fie, que s'il avait été coupé douze ou quinzec auditoire, sous le point de vue géixêral, sans le
jours plutôt. Le résultat d'expériences tlhi- fatigue,, je demanderai à ceux qui savent ce
tes avec soin a montré <lue lorsque le blé est. qu'elles sont de croire qu'elles n'existent pas,
coupê vers le temps ci-dessus, avant sa par- et dc s'er rapporter à ma parole pour ce
faite maturité, le grain est plus pesant, plus qui regarde leurspropriétés etlesrs effets, jus-
plein et forme un plus grand volume, la peau qu'à ce qu'ils puissent avoir accts à quelques li-
est plus minice que si oui l'avait laissé sur pied vres oi autres moyens de les étudier cux-mé-
plus longteis, pour les ciuses mentionnées mes..
plus haut, et consêquemment, on obtient plus D'autres substances importantes dansla
de fine tihrine par boisseau. cendre dIi grain Font la potasse cla soude; elles

Le mime raisonnement s'applique à la paille: monteit ordinairemnt à environ un tiers du
il est bien connu que si le blé coupé vert est poids total, et sont précieuses cii tarit que né-
donné ainsi n bétail, mnie après en avoir oté cessaires aussi I Plinal, se trouvanttoujours
les épis, il fuit ii excellent flourrage ; et il est abondamnt dans l chair et le sng: ainsi
également connu Ilue sii on le laisse str pied l'on voit (lue le grain semble dans tt ce qui
dans le champ jusqu'à ce que le grain soit mûr, le constitue, avoir été spécialement adapté à
la paille ie consiste plus guòre qu'en une libre servir (le nourriture convenable à l'animal.
ligneuse sèche etindigestible; or le même chanri- Chaque petite semence cotient en elle-même
gement a lieu, jusqu'à in certain dégré, dans la proportion de matière propre à la forma-
la paille que dans le blé ; elle contient aussi tion <les os, de la chair, iti sang et le la grais-
lin peu de gomme, ce sucre, etc., et est en Fe (li corps, et aussi à l <e hi dia-
conséquence nutritive Cin vert, mais lors- leur.
qu'elle, mûrit, presque tiioutes ses substances En examinatit la coîstiition.de la ceadre
se chiaigeit cil libre ligneuse dle la iiièliire fournie par la reaille, <i trouve (Ille la prisîci-
qu'il a été mentionniné. pale eiilistaiice est la silice, c'est-à-dire celle

Donc, en coupant le grain avant qu'il soit cli coîîstittîe.le silex, le granite commun, les
tout--fnit mûr. on niteint unti doulihl- oljet : sa .ritioc, les agates, etc. Quoiqu'elle soit ex-
qualiîó est n éliurêe, et la pnille hnchée et trêmenieni dure, (Fous ces firmes) et insolî-
mélée avec dii flin, est mangée avidement par Ie iais les les plantes oît nCaaîiioiau
les bestiaux, et i réellement des propriétes li fieîhté (le I et sont ainsi cri tai
uutritivu's. tlg la faire ervir à ler fins. La cilice dorne

.Jhaelerai mni tenalît Votre attention à la la F.giqlinté et lustre à la partie exté ri-ure d
lai < s ti <c lit reu d re < l ý c i h- la paille, et l'un s e se qu'elle sert pri n -ci a

mes. . leiit e li donser in, f qurce et à la mettr-
Le point le plue; important, et celui dont je egtant ue doliteuvir le poosde hapi.

vous pie de %ouis Fouveuili, c'est lic grnpde Quan d diee ièce aq terre insjue peadanu



plusieurs années successives de produire une
Vaille capable de se tenir ferme et droite sur
ied, on trouve généralement en examinant
cette paille, qu'elle n'a pas la quantité de
silice convenable. La proportion convenable,
d'après tni nombre d'analyses, est d'environ
les deux tiers de toute la cendre l'acide sulfu-
rique, (huile de vitriol) est ordinairement pré
sent en quantité considérable dans la paille,
tandis qu'il y en a peu danslacendre du grain.
La potasse et In soude sont beaucoup réduites
en quantité. Un fait curieux est indiqué ici,
relativement à la chaux et à la magnésie : la
amagnósie est plus abondante dans le grain et
la chaux dans la paille: c'est ce. qui a lieu
presque invariablement, mais nous sommes
encore à en chercher la raison. Il est visi-
ble que chacune de ces parties a une compo-
sition propre, quant à sa cendre, et les diffé-
rences sont d'une nature très importante.
J'aurai l'occasion de revenir sur ce point.

J'ai dit que cent livres de grain donnaient
environ deux livres de cendre, plus souvent
Moins que plîus. Si l'on brûle cent livres de
paille, la cendre pesera de six à dix livres,
quelquefois même jusqu'à seize livres. La
paille provenue d'unit acre contiendra, comme
de raison, plus de cendre que le grain.

OBSEVATIONS SUR UNE CAUSE DE MALA-
DIE DES MOUTONS.

C'est une opinion commune dans certains
cantons que quand un sol de bergerie est de ter-
re rouge, il fait, périr en peu de teins les mou-
tons qu'on y loge, par une maladie nomm c
maladie de sang, ou inladie rouge,dans laquelle
ces animaux ont le sang extravasé entre cuir et
chair, et qu'on traite d'ordinaire avec peu de
succès. Les saignées faites et répétées le
plutôt possible sont le meilleur remède ; mais
souvent les vaches et les moutons sont morts
avant qu'on se soit aperçu qu'ils sont malades'

Une observation de M. Fougeroux conir-
nue cette orpinion. Chacune des bergeries
se trouvaient sur une terre rouge. Un dles fer-
mniers craignant, d'après l'opinian commune,
qule la terre rouge nle ca usàt le iliaI di bang, 1t
son troupeau, fit rapporter dans ses lergeries
lin demi-pied de petites pierres et de la terre
blanchele, dont il fit ttie aire: soit troupeau n'a
èprouvé aucune maladie.

L'autre fermier, peu inquiet surIes mauvais
efrets attribués àla terre rouge, mit son troupeau
dans la bergerie, sans précautidn. Il s'y est
beie cnmportê tout l'hiver et tout le printems,
jusqu'au moment où on a vidé les fumiers d
la bergerie, environ ouinzejotrs après la tonte:

pour lors ces animaux ont couché sur la
terre rouge, et ils ont commencé à mourir de
la maladie du sang. Il en périt treize en quin-
ze jours. Le troupeau a été vendu, mené à
deux lieues, et la mortalité a cessé. L'ac-
quéreur ayant fourni d'autres btes au fermier,
le nouveau troupeau a commencé, au bout de
dix ou douze jours,a être attaqué de la maladie
du sang, et il ci mourut cinq en trois ou qua-
tre jours. Le troupeau fut emmené et ven-
du. Comme il y avait lieu de croire que la
terre rouge était la cause de ces accidens réi-
têrês, le propriétaire fit couvrir le sol d'une
aire de petites pierres et de terre blanche ;
on y renmit un troupeau qui n'éprouva aucu-
ne atteinte de la maladie.

CARTES MURALs.-Les murs de la plupart
des maisons d'éducation sont nus et enduits
d'une couche de chaux blanche ou jaune, qui
ne laisse rien dans l'esprit des jeunes gens ;
on pourrait cependant prêter aux murs d'une
classe un langage instructif, qui ferait d'au-
tant plus d'impression qu'il se répéte-
rait continuellement et sans eflorts. Déjà,
dans quelques écoles, on a tracé sur les murs
les lettres (le l'alphabet, les figures' du dessin
linéaire, et quelques préceptes de morale et
de religion. Pourquoi n'y figurerait-on pas
des cartes de géographie dont l'étude est si
nécessaire et encore si négligée -Le tracé
de ces cartes ne petit être une difficulté. D'a-
bord il faut les dessiner mucties, attendu que
l'on écrit *fort mal sur uit mur, et qu'il vaut
mieux d'ailleurs laisser quelque chose à faire
à la mémoire. Les villes doivent être indi-
quées par des points noirs. Dans une grande
classe, on peut tracer une mappemonde de
60 pieds carrés, me carte d'Europe de 30
pieds carrés, et une carte de France le la mê-
me dimension. Cette idée des cartes géogra-
phiques murales a été mise à exécution de-
puis longtemps nu collége de Pont-Levry, et
doit trouver tille prompte applidation dans
toutes les école.4. Un chefd'institution à Pa-
ris vient d'en tire tracer tunc sur le mur blanc
d'une de ses cla *es. Cette carte, qui n'a que
48 pieds carrés, a 6tå(dessinée, sous sa direc-

tioni par deux élèves de 14 ans, et elle rei-
1 lit pa rlaitement le but que s'est proposé soit
auteur. Les divers royaumes sont séparés
par des ies s le dil'erente couleur à l'huile
la nier et il'une couleur bleue tirant sur le
vert, ce qui fait bien ressortir les contineîît
laissés i .,lanc. On a employé les couleurs
à Plhuile, tlui tiennent ien iieux sur le mur.
La dépense a été fort légère.

(J. del'enstr.Cln.)
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TRNSACTIONS
lC LA

Soietel' d'.gricîtiliure du Bas-Ctnada.

MONTREA L, AOUT, 185-2.

L's.mblée mnstuelle dis Diiritttirs le li
Socit d'giitture titi Bas-Cuinada a eu
lieu njourd'hui, à Il leus.

Meussîta.insrmitse'rs:letMuijorCampî1 bell,
Mes-r..Desalnirs.P. E. L-el ère,N.ai,

M. P P.. F. A. Ltaloqeiue, Divid Liturent,
J. . Giilitntilt, John Dlrîînnî inonîl, L. A Hl.
Latur,.. urlitenu, et Wn. Evans, Eeîîytrs.
Le Pié,iletit île lit Société, P. E. Leelère,
Ecr., 'étant assis liti fimiteuil, le Siecrétaire a

informé l'nis-eiblée qu'il iviit adres des
avis pir écrit à cleiin des Direeteurs, leur
rappeuit le 1 jiti. rde l'issembiiill(e, dont il nynit
atussi donnlîîî il vis ditans le JîleJiurnal îl'Agricildiure.

.Le premier stujet mis devant l'assemblée n
été la lettre it Ministre le l'Agriculture,
(l'Hlon1. Malcoi Ciiiieron,) nuressée titi Pré.

tlent de la toeiett, P. E. Leelère, Eer, en
frinçais, dmnt in double, en nnglai, était
adressé au Secrétaire de la Société, et elle
a été lue à l'assemblée.

L'Acte auquel ita lettre du Ministre fait al-
lusion a aussi été lu. Le Secrétaire n ex-
posé que <litnis le Ratpport, ou comte-rendu d .
la Sueléoté d'Agriculture duit Bas-Canada à lit
Législature, en 18.5 1, on, avait rmecoinmrtiidê

le principe ti li teiteir de cet acte, en ceqli
regarde les Societês d'Agriculture de Coit <t,

cotmmtitle deiiiii faire rapport nnutu ielleient à

ette Sciété, de mniîriè te à ce que celte Sut-

eiété devint le eanai tle la communietion
eitre elles et la Législature : il n'y avait paý
alors un Ministrre de l'Agriculture. Le Rap-
:Port a été soumis à l'assemblée, avven la suîg.
estiin en que,tion, coiii coenue dans

Il a été nlors proposé par le MIjur Cmiitlp-
ihell, secondl pir F. A. Laloeqite, Ecr., et

aidoitê unaitimemitxtenieit :

Que le Pré'uilentt soit pré le répondre nu
li nist re de l'Agrienlture. l'illrninrait que la

Sociéit dl'Agriu tilt uîr du lias Ciimîîlu idopte
le pinltip de l'net trnsmis dms cette let-
tre, qiint à ce qui re'girdle un na isstoorintion
prov"=neinteiIl, pour Ietivoiir les cmtes-rendus
de S ociélit ès dIf clit i et ir e le rnitil tle com-
mtunicniion entre elles et le Ministre de l'A-
grieulture.

Et le Prsilent à été prié de transmettre
avec sa lettre une copie imprimée di Rapport
de la Société d'Agrieuuiiîre du Units-Canadat
à la Lgislatureprécédente. Le Rapport des
visiteurs (le la Ferme iemodle d la Tortue
i été ensuite soumis et lu, mais étant en fran-

çaiis, il a été ordonué qu'il t fût traduit en an-
glais, et soumis po ntr ultérieure,

à lat prochaine assemblée mnnsuelle des Di-
reeieurs. Propssé par L. A. H. Ltatir, Eer.,

secondé par Jolhii Druni iiond, Eer., et a op-
té iiiiiiiiiiieiilt*

Quit Messire J. Desînulniers, M. A., pro-
fdssseur dle Ph1iloisophiie miorle i et deTChinde,
ii Colge le St. Hlyncit. it, un dis Dirce-
teurs (le la Société d'A'ritui-e da Bas Ca-
nidaî, soit prié, nu ninm et comme délégué de
la sus-dite Société, du visiter les fÇrmis-mo-
dèles et écoles dAgriculture qu'il lutin occa-
sion de rencontrer pendant le cours de son
vu:îgu en Europe, et que les ftleesieurs qui
préóident à ces divers établisemnits salent
priés de donner i M Uesniniers, tous les
senseigneients qu'il croira utile de recueillir.

Proposé par L. A. 1l, Latour, Eer.,secon-
dé -par A. Kierzkowvslki, èer.

Que M. Pîayien, Sue.rétiiire perpêtimtude la
S'ociéth Centrale et Nationale de Paris, suit
élu membre honornire de la Société d'Agri-
culture (lu Bas-Cltalnda.

Le Président, P. E. Leclère, Bei-., et F.
A. Larocque, Eer., out été nonnés visiteurs
de lau Fernie-Moddle tpour le présent mois
de Juillet.

Il n'a plis été soumis d'autre affire à 'as-
semblée, et elle s'est sép'arée.

Par ordre,
WM. EVANS,

Secrétaire et Tré.vrier
De la S. d A. du B. C.

Salu s de la Société d'Agieu ture
4 Juillet 1852,



-BUREAU DE L'AGRICULTURE. tenter d'en riirelvénii par le r-ancil (e a'r-

oNsî ruit,- J 'i Ilionnîecr di inclure uine lid nl 1 ou lidWnî. à mnins qu'ils
copie de l'Aete 1l et 15 Viet. clmp. 127, pouri ne s'engtigi.cisi-int à quelque
pourvoir à li nisation d'une Société d'A- port de ln iner Noiri-, cIlp è.; ly n nir nelictô
griculture dans le Canada directement deO iircidiientals. Nous connais-

On a trouvé (ille certe îOganisailion operniit Qons un monsieur d'i. ui icuIteur, qui
bien, et nvec quelques iinilenemeng à propo. plrle d'aller Pli Europe, Cet a jitcli', et qui
ser dans li :ession proclhni e du Parlement, se rendrait à lit mer Noire, et aeterait sur
elle sera, je crois, ti èsii i . lieux uni' nii deux saitisiicis ne le.vraie

Comme le gLvernemenr a établi ce'lurenu liriét de llé (lon iiSois besoin, pour
'dIans la iie glu endIensc' et dl'i-rn-er pouîr vit qu'il fût ansuré nIni trnaiver ils nelieteurs

'usage pcratique foules les tistiqmes ngri- pouir le tont, à son arrivée i ài, le prinlemi
coles ponu r l'iiérêt dle l'A ii tilt uire dans le prchain. Si les iffrpes S iétir d'Agri-
goîverceieî et dans les .orp lgislcatifs, et cuItu (leCoinir îetem t i -nient c.Nousine au Bu-

d'cil-i par tonts mcoyens lossiIles soit enier reau uela Sieur d'iei un chi dt qu
dévalorc .nt, je dlésire bieacouenp qu'il y iit cui quselle qrn i ctité le ce blé elles pren-
une oc g.îciicitiosic îles Suciétés l'Agrietimtire cu dlalieut nn ou ileu entons pas qîîtl Monsieur

Cainadla, île nature cc ni mettre ec 'tcit île (lorit nous piólni nou ft îes isingeinens pour
correspoanure cnnserlcqce partile I rovinee prourel 1 ascur le lieu, ds inspe -
avec passîciqui cesti ale qui dtiu être n tio , et en voyt, nt à cc rIe tolt le pn or-
correspouintre denstlgti -. utvec ccqure artie prn, pour tre df re ntc ici dle bnne en mai.
de celte sectiun, et prêle cot auloisée à tie C'est ue ,j de q î Tuelque iclînrnne pour

ce ureau r lles reiotnsîpnsti s qu'elle les clivcteis citéidflinin et nous leur recoin-

pourra jcc..r conveables en vie de intét manderions d'en venlir d'in coup à quelque
aricole. Jai donc 1 1onicei r d siugérer dècision cuant à lic question de avoirl

respoentiirieiiîient qce vors tsccimettie z e la désiret île ce Prvi et qncelie qulcitité ils cn

Savié n'Aisciltiire ci B ers-Camidî l'Acte veule t avoir. Le mnoo'ieiir cii VaTCvoir
qci vomis est cointenant envoyé, clui vue son pays natalr, vtiýre à e cue tout Roit crran-

quecle ictcivn et r soit nudopto idans îette P- -gé île it tonière convencîble, et ,prendra les

tice du la provice, et qil e estucidé uinile, je ectificats qiccnt'à li variélédis-
seraibie isem qui e vous sm'en imtîfitriez càîissi- tinte et à la qilicé clu blé. A tout évèe-
tôt qu'il Voucs sera commodeli île le faire, afin dle mnent, si,-à son cîcrivée icci, leý llé né se troirvait

me lttre licl étct de urcparur les mescres pas de suivant les pièces
qui po trra n t rive, ant le ailieu justiicclivcs, * igiit de lendroit eil il
d'Aleû îîrciciii, elpuque eh le Parlement doit été csttivé ec recauneilli,il ne si trotvetait prr-

priibableiiit s'aissemnbler'. sonne îur l'cieter. Noucs reccevrions avec
J'ti l'l onuneuP c d'être, cMonsieur, plaisir ljs emîicics des S cciés agricoles

Vut e tès oéissant serviteuc, et îl s partiesili-r, cîi ci cl l onsieur
t otIALCOLM CaIERON. auquel us foisons llusimdn pdeisee être en

A P. E. Létaepre, Eer., ela état e faire ssus errsigemc à teîp, siltroo-

Socipté d'Agiculture du Bes-Cùinda,, ve assez d'ecouragent pour imrtcr demci
d ûSt. Hypcrinihh. blé de nePence.

BLÉOH-iSEMEMCE Dli LA, hIEt NOinn. -,]AK BEIREVE'T'E DÉ -DItlUMMONl.
Il serait bien' l'rcos q'cn cppovisiîcce- Nrus cons foit vnir i'Cirolie unu de ces
aient île e blé fût inoité directemnent de la cuellentes quanit e' o ib ti p l e pren-
contrée OÙ il 'tp .Il serait inutile de, fabrique r ie bnure est sjaicure à celle de



toute autre que nous avons vu opérer. Com-
ne baratte de cultivateur, il n'en est pas qui

l'égale dans lAmérique du Nord. Elle est
faite avec les meilleurs matériaux de bois et
le fer, et sa construction est simple, quoique
parfaite dans toutes ses parties. Nous l'avons
vue cri opération : elle est aisée à manSuvrer,
et si la crème ou le lait est dons un état con-
venable pour être battue, nous sommes con-
vaincu qu'elle fera le beurre en beaucoup
moins de temps que toute autre baratte que
nous tiyons'vue. Notre but, en la faisant ve-
nir, était d'introduire dans le pays le modèle
le plus perfectionné d'une baratte maintenant
en usage, attendu que nous n'avions jamais
vu aux Expositions, soit dans les Etats-Unis
soit en Canada, une baratte que nous pus-
sions regarder comme convenable pourun cul-
tivateur. Alfred Pinsonneault, Ecr., de la Tor-
tue, a fait construire sous ses yeux une fort
bonne baratte ; niais elle n'égale pas, à plu-
sieurs égards, la baratte de Drummond.

Nous regardons comme une chose de beau-
coup d'importance que les ustensiles de la
laitirie et les instrumens d'agriculture gêné-
ralement soient de la meilleure sorte, et bien
adaptés à leurs usages respectifs. Les bons
instrumens encouragent à faire les travaux
de la manière convenable, et les mauvais ins-
tramens servent d'excuse ou de prétexte à
ceux qui font mal leur ouvrage, en les em-
ployant. Il n'est pas nécessaire aux cultiva-
teurs d'acheter un grand nombre d'instrunens
aratoires, ou tout instrument qui est .vanté
par un vendeur absoluient incapable d'en
estimer la valeur, ei le voyant en opération
dans le champ. On voit souvent des instru-
mens d'agriculture et des utiensiles de laite-
rie polis et peints pour plai re à la vue ; mais
le cultivateur n'a pas autant besoin pour ses tra-
vaux d'inistrumens peints et polis que d'instru-
mens forts et bien faits. Le poli et la peinture
s'usent bien vite ; iais les instrunieus avce
lesquels on travaille le mieux sont plus avait-

tageux <lants le champ que les instruimens les
plus polis et les mieux peints, s'ils ie sont
pas les meilleurs pour le travail. Nous avons

eu souvent l'occasion de voir des instrumens
aratoires devenir sur des fermes des assera-
blages de bois inutiles, dont on ne se servait
pas, et dont il était probable qu'on ne se ser-
viratit jamais. L'achat de mauvais instru-
mens est préjudiciable aux agriculteurs, qui
devraient toujours éprouver les instrumns
dont ils ont besoin avant de les neheter. La
baratte de Drummond n'a ni poli ni peinture
pour en cacher les défauts etla recommander
aux gens sans expérience. Elle est simple et
solide, et quiconque aura de l'expérience dans
la pratique verra d'un coup qu'elle est parfai-
tement construite pour l'usage auquel elle est.
destinée.

En une occasion précédente, nous avons
ou l'imprudence de mentionner favorablement
dans ce Journal une baratte, d'après les re-

présentations d'autres persunnes, avant de
l'avoir vu opérer, et nous prendrons garde
que pareille chose ne nous arrive plus à l'é-
gard d'un instrument ou ustensile d'agricul-
ture que nous n'aurons -pas éprouvé ou vu
opérer devant nos yeux. Nous répondons
que la barette brévetée de Drummond opère.
ra à la satisfaction de ceux qui s'en serviront.
Elle sera exposée aux salles de la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, le mercredi,
11 d'Août courant, ou elle peut être vue à no-
tre résidence, à la Côte Saint-Paul, près de

Montréal, par les agriculteurs qui le désire-
ront.

AGIIICULTURE.

Il faut beaucoup plus d'habileté pratique ae-
comupagnée d'un jugement sain, pour pratiti-

quer avec succès un système d'économie rura-
le où toutes les branches el l'Agriculture sunt
un opération, que quand il est rustreinrt,coutmte
ci-devant, à lia production du blé, du l'orge,
de l'avoin,des pois et desponmtes de terre,
et à l'entretien d'un petit nombre de vaches
laitières. Li culture des récoltes vertes con-
mlence à*s'introduire dans le pays, niais non
sur. unte échelle étendue, on dant la proýpor-
tion convenable. Un système mixte d'éco-
nomie rurale, consistant à labourer, recueil-

. ý ý -1 - . - - -_ - - ý - -.
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lir du foin, soigner les prairies et les paenges,
engraisser des animaux, entretenir une laite-
rie, le tout dons une proportion convenable,
demande, pour être conduit avec succès,
beaucoup d'habileté pratique et de jugement.
Presque tous ceux qui sont de bons laboureur
ou qui peuvent en louer de tels, et qui peuvent
faire ou se procurer assez d'engrais, pourront
produire de bonnes récoltes de froment, orge,
av'oine, pois, patates, carottes et betteraves,
et entretenir quelques vaclies laitières ; mais
ces hommessernient peut-être incapables d'ad-
ministi'er un grand établissement ngricole,
comme ceux qu'on voit dans les comtés de la
Grande-Bretagne, où toutes les branches de
'économie rurale sont conduites de la ma-
nière la plus scientifique, et comprennent la
propogation, l'éducation et l'engraissement
des bêtes à cornes et des moutons, la laiterie
et toutes les variétés de cultures. Dans cette
sorte d'agriculture, on donne la plus grande
attention aux prairies et aux pâturages, com-
me la base même sur laquelle est fondé le
succès de tout le système, et en Canada aussi,
il est impossible d'avoir un établissement
agricole digne d'être vu, à moins qu'il ne s'y
trouve une proportion convenable de bonnes
prairies et de bons pâturages. Comme nous
l'avons déjà observé, il n'est pas très difficile
de produire de bonnes rêroltes de cûréales et
de pommes die terre, s'il y n un bon laboureur
et une quantité sti'isante d'engrais. Nous
avons obtenu le premier prix pour les patates
dans le comté de Montré'al, pendant trois
années de suite, contre un concours nombreux
des meilleurs cultivateurs du comté, mais nous
ne nous faisons nullement gloire de ce succès,
car nous avions un bon laboureur alors et de
l'engrais en abondance, et quiconque était un
lanlaboureur otîpouvait s'en procurer un, et

avait assez d'engiais et unn terre convenable,
aurait pus en faire de même. Ce dont nous
nous ferions honneur, ce serait d'avoir une
firme où se trouveraient de bonnes prairies
et le bons pâturages, et où toutes les autres
récoltes qlui y seraient cultivées et qui seraient
nécessaires poet que ces prairies et ces pâtu-

rages fussent tenus ci bon ordre, seraient de
même de bonnes récoltes. Comme de rnison,
ces cultures devraient comprendre les récoltes
vertes, ou la jnebaîro d'été, proportionné-
ment aux cèréînles cultivées et aux troupeaux
de la ferme. Ce que nous désirerions encore,
ce serait de voir sur chaque ferme des arbres

forestiers, pour ornement on pour abri, soit
qu'ils eussent été laissés debout, soit qu'ils
eussent été transplantés.

On pourrait objecter au plan que nous
venons le tracer, que mettre la plus grande

partie d'une ferme en prairies et en pacages
pour l'entretien d's troupeaux, ne serait pas
l'usage le plus utile qu'on en pourrait faire
mais dans ce pays, il y a abondnnce de terre
en proportion, et nous maintenons quiune
ferme ne petit être plus avantageusement em-
ployée qu'en bonnes prairies et en bons pâtu-
rages, tant pour le propriétaire que pour le
pays généralement, pourvu toujours qu'il en
soit tenu sous cul tire une proportion- raison-
nable et assez considérable pour maintenir et

li. prairie et le pâturnge en bonne condition.
Si une ferme est en prairie ou pacage et en
bonne condition, elle pourra, en tout temps,
être mise en culture, s'il est nécessaire, et
elle produira sûrement des récoltes nettes et
abondantes: si elle est principalement sous
culture, il ne sera pas aussi aisé d'en tirer de
bonnes récoltes, ou le la mettre prompte-
ment en bonnes prairies ou bons pâturages,
s'il est nécessaire ou avantngeux de le faire.
Nous pourrions être dans l'erreur, mais si
nous avions à acheter une terre, nous pr6fè-
rions de beaucoup celle qui serait en bonpes
prairies et en bons pAturages, à celle qui se-
rait princilileneint sous labour, même d'a
près le meilleur système de culture, pourvu
que le sol fût naturellement d'une aussi bonne
qiîulité-. Nous pourrions juger de l'habileté
et du jugement d'uin cultivaite'ur, et voyant
lit manière dont il atdministre ra terre, mais
nous donnerions décidément la préférence,
dans notre estimation, à celui qui tiendrait sa
terre en bonne prairie et bon paenge, bien
égouttée, et ornée et abritée par de beaux
et grands arbres.
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LE Git <ND INCENDIE DE MfONTRAL.
C'est là un sujet qui pourrait être regardé

comme hors de place dans un jouunal agricole,
mais une calamité aussi étenduel que celle qui
a eu lieu à Montréal, te nolis dernier, est
line gra1nde perte publiqiue pour la campagne,
aussi bièn que pour la ville. Le nombre (es
maisons détruites par le feu, en cette oena-
sion, ne forme peut-être pas moins du cin-
quième ou du sixième le celles le la
ville entière. Cette calamité ne peut pas
manquer d'avoir un effet défavorable sur la
campagne, aussi bien que sur lat ville même.
Nous enviengeons cette grande destruction
de propriété comme un évèanement qui aurait

pu être prévenu par une précaution ordinai-
re, et une jiiihlcleuise orgnimsation préalable
des sapeurs pnmîpie-rs dp la ville, sous le con-
trÛle et la direction d'olliciers capables et en-
tendus. Il est vrai que les pompiers et cinq
pompes étaient sur le lieu, durant l'incendie,
mais nous n'avons carlainemeit pas pu voir
que le progrès du fen nit été arrêté en au-
cune manière rpar leur ioyen : l'incendie
paraissait ne s'arroter que quand il n'y avait
plus le maisons à brûler dans le sens de son
progrès. Si lorsqu'il a commencé, d'abord,
il y avait euî assez d'enn, et une compagnie
do pompiers bien organisé.- et bien coiman-
dûs, nous sonuines persuadéós qu'on autrait pu
empêcher qu'il ne s'éten<it. Non seuleuent
à ce dernier incendie, mais à tous ceux qui
ont en lieu précédemment à Mantréal, on a
eu à se plain 1re hautement du ianrque d'une
quantité sulliauune d'eau. C'est-lit un fait
vraiment extraordinaire, en présence diu
grand fleuve Saint-Laurent, qui biigne le
front de la ville, 'espace de plus d'une lieue.
L'eau pourrais, aussi être aîunée des rapides
do la Chine à un rîservoir qui commanderait
la plus grande pitie dLe la cité. C'est vrai-
ment une espacu le lonte le voir les pro-
prif.tés détruites sur une %ate étendue, à
plusieurs reprisse, faute d'eau pour éteindre
le feu. Dans le dernier cas, nprès tant
d'exemples qui uiraient dû servir avis,
c'était une Chose ridicule~ que le voir les pont-

pes à incendie attendre pour être remplies+
l'arrivée d'eat amenée de loin dans des tonnes
sur les voitures. Une bonne feinmiu mrait
pis nussi raisonnablement essayer d'éteindre
une irruption lu Mont Etna avec le contenu
d'une théière. Quelques pompes à incendie
en bon étut, bien manteuvrées, avec assez
d'eau pour jouer continuellement. trréternient
tu incendie quelconuque, si on s'y lrenait à
temps ; mnis nous croyons qu'au dernier in.
cendie, il n'y avait pas assez d'eau pour tenir
les pompes en ouvre, l'espace de quelques,
neniutes de suite. Nous faisons <c p-u ie re-
niarques, non pas dans le but d'o<l'enser qui
que ce soit, mais afin de nous joindre à la

presse périodique généralemient, pour con-
vaincre les citoyens le Montréal de li néèces-

sité d'adopter sans délai des mesures propres
a leur assurer pour l'avenis luin quantité suf-
fuuinte d'eau, en cas d'incendie, et d'orgnniser
une* force suflisante pour I'enîlultbye-r elIieace-
nment où il en serait besoin. L'exemple des
troupes qui ont fait isagje <le li belli pompe
îles casernes, au dernier incendie, montre ce
ce qu'une bonne organisation et une direction
convenable sont eapables d'effectuer. Il y a
noin.seulemaeit absurdité, mais encore cuilpa-
bilité, à laisser constiaiment détruire des
propriétés île valeur, sans prenude toutes les
précauiitions possibless poir l'eip -er. Après
que tant de pro[îriétés ont été d<léntuites, les
citoyens s'empressent le venirnil secours les
incendiés, nmais prenenit-ils des mesures pour
eipocher qu'une pareille Calamité n'ait lieu
à l'avenir ? D'après ce doit nuus avons été
témoin, au dernier incendie, nous somcmes à

peu près persuidé que si l-. feu se déclarait,
i jour de grand vent, dns quelqu'un de

nis fiubourugs, il ferait un progrès des

pu1is dlest et ifs, a vait qu'il pûêt être arrté
par les inoyens quo la Cité a iai niteiauit lu
sa disposition Nous verrons ce qu'on fera.

Lorsqu'on upubîîlie des exdnsés du puidd de
toissons <le laine, c'est une grande fInbsuirdtié,,
sielon nous, de donner le poidi de li lilne non-

lavée, qui, en plusieurs cas, peut être quatre
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ou cinq ris celui de la laine lavée et nette. c
Nous avons vu dernièrement un conipte-iendu a
où il est piarlà d'un mouton mérinio comme
ayant donné une toison qui a pesé, avant c
d'avoir été lavée. 22 livres aîoir-du-poids, et n
des toisons ie dilèrents mérinos, cumule ayant
pesé n n-luvées, 20 lbs. l'une portant l'iutre.
Noue serions bien nise de snvoir quel but Imhon-
néte on se propioîe d'atteindre, en publiant de
tels exposés, quand il est connu que le poids
moyen de la tois'n d'un mouton mérino, lavée 1
nette, est ,arement de plus du quart ot du cin-
quième de ce poids. Supposons que le poids
de la toison d'un troupeau tie mérinos soit
ternie moyen, de veut livres chacutn, (quoique
ce soit enîore là utn guide incertain,) quelle
longueur le laine faudrnit-il pour faire qu'une
toison nette pesât 5 lis. La laine du mouton
mérioo n'est paîs généralenedt lavée en &spa-
gnte, ayant d'avilir été tondue, mais nous ne
trouvons à redire iu a ce que les toisons soient
pesées sans avoir été ivées, et à ce que le
résultat soit donné cominie étant le loids de la
laine, sas dire quelle cst la portion prb9lible
de ce poids qui l'est pas de la laine. Nous ne
pouivons concevoir quel objet on petit avoir en
vue, en pulitant les poids de toisons île laine
non lavée, à moins que ce ne soit pour voiler
les troupeau.x le certains indtividîis, et pour
induire les cultivtiqeirs à en dotmer île lait
prix, bien qu'ils pnisieent ne valoir pas un de-
nier de plus que ceux le leurs voisins. Ce
n'est qu'en Amérilie que nous avons vu le
poids de toisons non lavées donné comme le
critérium de la valeur corinparative des bites
à laine, et nous avertissons ceux qui auraient
à acheter quelque race partiruliére de ntotoits
de ne se pas laisser itîfluencer le n moins du
mode par les exposés etiîlés 'des poids de cer
laines oisonls ion lîvèes que celtnines gens se
sont plt, dit-on, à putlier. Nous avons lu
quelque pari qu'un béier inrinli, avait p-odàit
une toison île laine non lavée qui avait pesé
irés de 21 lbs. après oier perdu un peu au-
paravant, lusaiurs livres de laine. Nous
decindons à reux de nos lectursi,qui ont quel-
que conînloissance du mouton mérito, jusqu'où

et expoé pourra servir à recommander aux
cheteurs le troupeau dont ce bi'lier extraordi-
naire fat partie, bleu qu'il piis>e Vi inposer à
eux qxi ne connaisýenit rien de cette race de
moutons, 11011 plus que de leurs qualités comme

producteirs de laiie.

CHEMINS DE FER. CANAUX, CIIEMINS DE
BARRttIÈRE ET llV1ÈRES NAVIGABLES.

Couie moyens il'ivnncer profitablement
Pétablissement des terres incultes du Catiada,
et d'occuper avec avantage les terres déjik
etablies, il n'y nurait rien le plu certain que
le construire des cheiniris (le fer, des cle-
mins dle barrières et les canaux, et de reildre
navigables, sans de trop grandes t dépenses,
celles de tins rivières qui nt l, sont pas er-
core, et qui peuvent le devenir. Quiconque
est au fait des inconvénients que cause dans

un pays nouveau le nianque dei nolyens con-
venables dle comtnieinitiltioi, doit étre con
vaincu qu'il met qpstatcle aux; tIdfrielimnens et,
aux améliorations. Les moyens faeiles de
communication peuvent, en ,lueieurs cas,
doubler la valeur des articles piroduits pour
ôtre vendus, et quelquefois. faire plus que,
doubler cette valeur. lis ditiuinti'ît aussi le
coût le ce que les ctiltivaniirs ont -citelîcter.
Cet te proposition est si êvidente de soi, qu'il.
est à peine nécesstaire de Vappayer par dcs,
raisonnemens. Ils iériteront donç d'tre up
pelées bienftiteuirs de leur pays ceux qui
s'ClfForceroit d'étendre nusî chemins de fer,
nos chemnins à barrières et nos canaux, et qui
fitrontdis[ît re les elstrui'tion.s qui gênen
li navigation dans nos gr tleriviireset
rendronlt parvfiteneit nlavigaibles .les nom-,
breuses riviùres qui entrecoupent et arrosent
cette belle province. Cu qui ferait répugner
le plus à entrepredtirîe ces grands trvaux, ce
seraient le. dépenses qu'ils exigeraient, mais
le crédit du Cantadit est ot, ctinîmîte il mérite
île lêtre, et les fonds qui y seraient enployés
eraient ghtcés sûrement. Nous ettendos

eonstauî n ent vanter les pays qui ont de nom-
breux chemins de fer, et mintenatit que la
population rurale du Cantad piaruit désirer

.A
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d'en avoir, on voit s'y opposer des gens dispo.
ss à accuser cette population d'être opposée
à toutes sortes d'améliorations. Les vrais
amis du Canada peuvent néanmoins se con-
soler par la pensée que, quoique la prospérité
du pays puisse être retardée par des gens qui
ont à avancer leurs vues et leurs intérêts par-
ticuliers, il doit, avant qu'il se soit écoulé
beaucoup (e temps, devenir grand et floris-
sant, et présentement même, sa position est
telle que ses labitans ont tout sujet 'eun tre
fiers.

Nous donnons insertion à la lettre d'un
Hlaut-Canadien, au sujet de l'égout des terres,
et nous la recommandons à l'attention des
agriculteurs. Nous nous sommes constarn-
ment efforcé de convaincre les cultivateurs de
la nécessité et de l'utilité d'égoutter par ca-
naux souterrains, quand il y a suffisamment
de fonds pour le faire. Les terres argileuses
et tenaces de ce pays seraient beaucoup amé-
liorées par l'égoût souterrain, et l'ouvrage ne
coûterait pas autant rqu'on se l'imagine géné-
ralement, à moins qu'on y employât les tuiles,
ce qui n'est nécessaire que dans quelques cas
rares ; car on les peut remplacer par du bois
ou des pierres. Il ne serait pourtant pas né-
cessaire de donner un si haut prix pour des
tuiles, si nous avions les meilleures machines
pour en faire. Nous ne voyons pas pourquoi
nous paierions les tuiles plus cher ici qu'on
ne les paie en Angleterre, si nos machines
étaient aussi parfaites ; et s'il y a des mnehi
nes parfaites en Angleterre pour la fabrique
dés tuiles, il n'y a rien pour nous empêcher
d'en avoir de pareilles en Canada, si nous le
désirions.

Nous avons reçu la liste les prix de la
«cSociété du Nouveau Brunswick pour l'en-
couragement de lAgriculture, des Manufc-
turcs doinestiques et duc Commerce de la Pro-
vince," roir sa I grande Exposition, ou Mon-
tre et Foire prorinciile," qui doit avoir lieu
à Freclerickton, le 5 d'octobrc prochain, et
les quatre jours suivalits. Le montant ofFert

en prix excede £500, courant, et les règles
et conditions sont très judicieuses. Les prix
sont classés de la manière suivante:

Classe 1. Règne Minérnl, section A. Ma-
tières brutes, etc. Classe 1. Section B. Ma-
nufactures, principalement en métaux. Claste
2, Règne Végétal, Section A. mntières bru-
tes. Classe 2, section B. Manufaetures, prin-
cipalement en laine. Classe 2, section C. Ma-
nufactures en grain, fibre, etc. Classe 3
section A. Manufactures, Troupenux,, etc.
Classe 3 section B. Manufactures, principa-
lement de parties d'animaux. Classe 4, Beaux
Arts, etc. et un concours de charrues, avec
chevaux et avec bocufs.

La liste des prix fait honneur au jugement
de la Société, et nous espérons que l'exposi-
tion attirera beaucoup de monde, et qu'il y
nura un bon nombre de concurrens pour les
prix offerts dans chaque classe. La liste peut
être viue au bureau de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada.

Nous nous étions attendu qu'avant ce
tempe, nous aurions eu à insérer dans ce jour-
nal, un nombre de lettres des présidens des
sociétés d'ngriculture de comté, cn réponse
aux lettres qui leur ont été adressées par les
directeurs de la société d'agriculture du Bas-
Canada, leur demandant respectueusement
leurs opinions et leurs avis, quant aux meil-
leurs moyens à adopter pour avancer l'amé-
lioration générale de l'agriculture. Le prqgrès
de l'agriculture serait graridement accéléré,
si les sociétés agricoles s'unissaient sincère-
ment. et établissaient entre elles uine cor-
respondance suivie sur les diverses circons-
tances qui peuvent être regardées comme
nuisibles à l'agriculture, et suir les meilleurs
moyens à prendre pour remedier à ces incon-
véniens. La discussion cde ces sujets par des
sociétés agricoles, et l'insertion de cette dis-
cussion dans ce journal, mettraient toute la
question sous les yeux du public, et il n'en

pourrnit rêscalter quce de l'av o tage pur les
intérêts de l'agriculture. Ces sociétés doivent
être bien capables, par leur rosition locale,



et leurs relations avec la population rurale, de
faire connaître les besoins et les voeux des
agriculteurs, et de recommander des mesures
utiles. Nous ne voyons pas quelle objection
il pourrait y avoir à cette manière d'agir.
Les défauts les plus communs et les plus nui-
sibles qu'il peut y avoir dans nos systèmes
généraux d'économie i urale pourraient être
indiqués, les améliorations les plus utiles
pourraient être suggérées et recommandées,
aux agriculteurs. Si les présidens des socié-
tés agricoles répugnaient à se donner cette
peine, des comités de direction pourraient
agir, à cet égard, pour les intérêts généraux
de notre agriculture. Si les sociétés d'agricul-
turc de comté envoyaient un rapport mensul
à ce journal, il serait lu avec intérêt, et pour-
rait répandre des connaissances utiles parmi
les cultivateurs. Les particuliers y trouve-
raient l'occasion de publier leurs vues et leurs
opinions sur l'agriculture du pays, et ces
opinions et ces vues seraient précieuses pour
les cultivateurs à proportion qu'elles seraient
correctes.

L'association provinciale d'agriculture du
Haut-Canada a publié la liste de prix pour
son Exposition, qui doit avoir lieu à Toronto,
les 21,2,23 et 24 de septembre prochain. Il
e.t offert un grand nombre de prix, variant
de 30 piastres à une piastre chacun. Il y a
une classe séparée pour les expositeurs rési-
dant dans le lHaut-Canada, pour les animaux
et les instrumens, mais les prix ne sont que
du douze piastres à une piastre chacun, si ce
n'est qu'un prix de 20 piastres est offert pour
leieilleur assortiment d'instrumens et d'outils
à taillant. Un diplÔme doit aussi être accor-
dé en plhisieurs as, avec les prix. 19ous
croyons que cette exposition sera bien digne
d'être vue par un grand concours de nionle,
et qu'on y verra un grand nombre des mcil-
leurs alisinn ux et instrumens qu'il y ait en]
Canada. La localité désignée ,ne pourrait
pas avoir éta mieux chemiee pour une pareille
occasion..

Nous avons reçu une lettre d'un monsieur
du Haut-Canada, qui a une terre étendue,
en bon état de culture et bien pourvue d'ani-
maux, à environ 150 ailles de Montréal,
nous informant qu'il donnerait la ferme à
part de profits à un agriculteur pratique
ayant une famille en état. de travailler, pour
faire les travaux nécessaires sur la ferme.
Ce serait pour un fermier entendu, ayant
une famille élevée, d'obtenir une ferme en
bon état, avec troupeaux et instrumens ara-
toires tout prêts. Le monsieur mentionne
qu'un fermier qui aurait été déjà quelque
temps dans le pays serait préféré, bien qu'un
émigi6 nouvellement arrivé pût être accepté,
pourvu qu'il possédât les qualifications né-
cessaires. Nous donnerons l'adresse du mon-
sieur à ceux qui désireront obtenir des ren-
seignemens. La possession sera donnée le
15 d'avril prochain.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR JUILLET.

Le m6is dejuillet a été extrêmement favo-
rable à la crue des moissons de toute sorte, et
elles ont fait un progrès étonnant depuis les
quatre semaines dernières. Il a fait parfois un
temps très chaud accompagné de pluie, qui n'a
pu manquer de produire une végétation ra-
pide et vigoureuse. Nous avons eu aussi de
courts intervalles de froid, mais pas assez
considérable pour faire tort aux récoltes: les
prairies sont néanmoins peu fournies, et: la
récolte de foin ne sera pas même moyenne.
Les récoltes de grain ont une belle apparence,
quoiqu'en plusieurs endroits, elles n'aient
pas levé également et qu'il ne soit pas proba-
ble qu'elles iûrissent également. C'est un
grand défaut dans une récolte de grain, qui
alors ne peut paraître avec avantage. Dans
les semis d'automne, la partie du blé qui n'a
pas été endommagée par le froid (le l'hiver
a erû rapidement et a épié avant l'apparition
de la mouche à blé, et consêquemment est à
l'abri de ses ravages, niais la partie qui a été
e.ndommagée n'a pas épié d'aussi bonne heure,
et a beaucoup soufFert des ravages de l'in-
secte : nous avns mme vu des épis où il
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'ne restail pas um seul gin. Li moiche

s'est montrée pouoî r li prenvière foi, celte nn-

-née, vers le ler de ilet c'est plus taîrl
que d'ordIinaire Li blé d'iitoumne qui a

épi le premier est uini r éolte superbe à épis
longs et pleins. On dit quîîe le bVé de prinitemiis
semé le lone heure a été linucoup endoi-
-ningé par la monehe, et etTeetiremnt. tout
blé de printeis qui a épié ivant le 21 de
juillet doit avoir suffert plus ou moins par
lta même enisi,. Nous smnes fache< d'avoir

:'rnppnrter encore que li moucha eilon-
mngera sûiru i-iuit tout 1 iui épiera a l'épo.

'lue orclinaîuîir.* de d>a première npparition dans
les chamîps, qui S'éteinld du 25 juin nu nime
quantième, fi peu près-, dans juillet, fairant

environ Irenie jois. La imouirlhe ne reste pas
toujours n-.si b ntomi . ais il y a du danger
à craindre durait tout ce temps. Des soirées
et des nuits rrog mie's peuvent aréoter ses ra-
vages, si elles -mit telle.s onsiaimiient durant
une senine penaii iint qi'unii ciapoli) commnce
à épier, mais en i'esi gli'ime clhanîe' prêcaire

de sûreté. Nous voyr.ns par les papiers que
nous recevons Cilange que la mouche cause
dui domiiaite dans le Haiu-Canada et clans les
Etat.Urnii, mais dans ces deux pays on lui
donne le nom le ealendre ou de charançon,
qui est un insecte bien moins lestricieiir que
la mouclie à llé : v i dis movens de le détiriire
tandis qu<'il n'y en a pis peur la mouche à blé.
Il ne peut 'as y aviir d'espèces i'insectes plus
distinctes (Iue l:a larve de lia mouche à blé, lui
détruit le germîîe lui grain. 'dit gis l'épi, et la ca-
lendre, qui iltrit le blé mis aiu grenier. Il
existe beaucoup de confusi.n, iquand les choses

ne sont pas dés gnés par les nions qui leur ap-
artienntent, et particulicreieit dans ce cas, où

l'on donne à un insecte uitn nîomuî lui uppartient
propîrement à une espèce diffrente d'insecte,
ditTérente'lar li foarne et par les habitudes, si
ce n'est que l'un et l'autre détruisent le b'é,
comnie le font plusieurs autres espèces d'anîi-
maux.

L'initi'nité cIe In chaleur a pousso rapide-
ient 'vers la maituriê t'org' et une partie du

blé d'autoimne inu e po s qu'elle nc nuira

pas aux nutre recoltes. Des ondées, survenant
de temis à nutres, seraient bien nécessaires,
da nsd'nîussi grandes chaleurs, pourempecher
que les nioissons ne jîuunilesent avant d'avoir
niteint loiu inrfaite malitmiliité. Nous avons vu

de- récoltes genndemnct endonunngées pur la
elialur, mais elles n'en nit pas encore souireri,
cette année.

Les putates ot une fort helle apparence et il
y ci nuiln probalnlblenînt une forie récolte, si
elles échappent à maladie ordinaire. Nous
avons remarquéIl que plus le filles étaient la-
xueuses, plus les tiulercuiles ét·lient sujets I
être attaqués pir cette mnlad.'e extraordinaire.

Une saisoîî nolòèrnuot sèche est néanmoins
la plis favorable à à cette récuîlte. Les pois et
les fòces ont honne milne, et le hlécl'nde a fait,
benuîîcoup dle progrés, depuis notre dernier
rapport. Les récoltes dle carottes, del hetleraves
et de caves, qocuoiiél e, en conséquence
de ce que la -eenev'îe n'a pas le% è reguîlière-
ieni dans le temps très. sec des rais de mnai

et dle juin, pourront encore être passablement
bomes.

La récolte du foin n'a pas commencé beau.
coup avant le:21 le jiuillet,et quoique quelques
prairies a:ent bonne apparence, elles ne dont-
nent pas du foin propi'rtioîn , lorsqu'il a été
coupé et sei ré. La paille des ré.-oltes de grain
ne sera ni aus.4i longue ni auisi abondante que
l'année dernière, et nous pensons que la quan-
tité totale le fimrage pour les bètes à cories,
recuîeillie,.cte année, sein beuiroup noindre
que celle de Tiannée dernière. Jus qu'à pré-
seul, ninnniin, le foin, coiulié a été recueillit

en lonne condition, e-t sans lierte, -ce qui n'a

pas été le ras, l'année dernière, et cela en
nomg-pensera la rareté jusqu'à ui certain point
mais i'y a pas à douter qIue la récolte n'en soit
bien au-dessous le la moyenne.

Nous avons vu un indice tie rouille danst la
paille de quelques-unes des récoltes de céréa-
les, *et l'époque où ous sonmes est la saison
la plus dangereuse pîîour produire eeite maladie
qui est si faitale à une récolle qui en est atn-
quée avant que le grain soit parfaitenent iiîfr.
Il eut à peine piossible de prévenir cette manl-
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die, i ce 'u t en égîlitant bien la telre,.et en

tenant lesréri!tes.nettes, peut-être nursi qu'en
sillonnant et reluant la terre, on préviendrait
la maladie. C'cet un. fuit remarquable que le
lé n'est pas nîsi sujet à la. rotuîille ou àa quel-

que (lute muladie daniis les teires argileuses
que dans les terres légères et végitales. Un.
sol argileuîx t toujours le plus sûr pour le blé,'
bien qu'on puisse recueillir île bonles récoltes
de ce grain dans d'autrrs sols, î.uand les ai-

sons sont favorabiles. Nous avons recueilli 33'
aminoIs de blé à 'acre sur une terre vêgélale
sblonneuise de bonne qualité, mauiiis il avait été
semé de bonne hlemre en avril, et avantl qule la

mortcle eût paru dains le pays. Les réecoltes
sont beauirop infestées de naiveises lierbee,
cetle. année, ci le cultivateur qui les laisse

croitre ainsii sans essnyer a les extirpir, se fait

beaucoup de torr. Nîmîs a ons observé untre

espèce le suie dans l'avoine, cette année, et
nous supposons qulle -i la semîîeniceen avnili ótó
lavée, Comme celle dil blé, ava ut d'ire mîîie

en terre, ha itanldie n'aiui nit lias vu lieu Noi>s

lavons l'orge colinue le bllé de semence, et
nIous criyuns qe c'est un remòré le ellie.î,e

contre, cette espe de nielle. Les ig.iitilteirs

devraient se donner la peine: de-, produire de

nouiveaux échantillons le grain , Cquils pitur-

raient faire en cli-i.issaiit île bîeax *éptis.:de
blé, d'orge, l'avloile, etc. et le: seilnlt Sit
gneuseiment, pour en semer de, mlléulue le pro-
duit, jusqu'à ce qu'il y en eût ille gunntitê

SuOisant pour ClllelcC. C'et île cette mia-

nière qu'on il prlogü ilueîîls les nouvelles va-
riétés, et n ve. un pieu de sons, la chose. n'en

ias dilricile. Noius nois flations quire noire
prochain rapport sera favorîinb!c et inltéressantî,

en Butant quîe le sort île la récolte île 'niîînée
sera altors décidé. Les cing ou six semaines
qui vont suivre seront regardées avec intétût par

les cultivateurs, dont le succès dépend si

grandement du teups qu'il fera jusque vers.la

in!-septedi lîre. Il est bien peirmisý nux agri-

culteurs. d'avoir quelque inquiétude sur ces
sujets, et cela sans cesser de compter sur la

bont, de leur créateur.

3.0 juilli-, 18,.S2.

Au.édicieur du .ournul d'Agicullure!
Mo.Nsru.-Ayasnt vu ddnk voire dernier .

numéro In lettre d'un larliculier qui demando
des reseignemens sur la ianière d'égoutier,
les terres, j'en prendrai îwension de vous faire

part do mon expéienre, dans l'espîérance
qu'elle pourra stig.;ciee qju"lqueî*s idlLeL. loi pour.
raient être utiles à des perounes semiblable-
ient situées.
'J'ai été pendanit pi nnsiers anées un aia-

teur en agticulture. Mon penihant pour cette
honorable et intéres ute priessiu in 'a fait,
dépenser beaucoup id'arg-tit lo .r .'outenir ma
lerie, mirais depuis ce. cinq dlernières années,
je me suis déteriné à faire qîîe un renne me
soutienne. Mais il y avait à t'eucoutre de mon
projet environ 20 acres i'une repoussante sa-
vaine, d'une cédrière humile, quoi poIuirîait était
la niellleure partie de ma terre. JLe conmmençai
d'abord par le malvais bout, p r il ie prévaloir
de l'hiver ; j'abattis ious les cédres et autres
arbres le valeur. Y aya t mois le liiu, il brûla

toutes les fredorlies et mieunos bois iz fleur
d'cea, et nie laissa avev une armée de souches
noires qui auraient pu élirc peur à "Hercule."

Dans led saisons où jy pouvais Ie passer dé
mes hiimes et de lmes nui elagv., le terrain
était si humide qu'l n y poui t flaire auc un
uvrage avarllng -semenit Je lis la lécotuver-

te que l'dgoût devait ôure mtioni premier pîas, et
aiussi qu'il mue fillait coulinelîîer mr égoutter
la terre de mon voi.in, afins de l'Ussurer un
lion débouché, N'avat pas de pieries à nia
postée, la première piestioi jiài venait ei'siît
étaitde savoir quele sorte d''guûts je ferais 1
En cienisant, je troulvi dl'b rd in terrain no«ir

puis d'aiiires sols, et j'arri vais i uin adilemnent,.
à la irofondeur de '2 - 3 pieds. i Ili e argile
bleue, et l'eau .oulait hirau nieni. Je nm'ap.,
perçus alors (ule Si je laissais ie.i égoûts ou-
Verts, iles champ culiivabhes seraient gâtés.
Après éoneultnlion, je mue dlélei n inai a remplir
le fond de mes égoûts de Iletit5 ÎIhlosd %le cèdré
de 3.1 pieds de, longteur, en mnant d'auires
sur les parois et en travers, lis àîrranîgeant bien
et, les faisant surplomber d'environ un pied,
couvrant le tout de brustailles et buisson, le
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remplissant proprement, tt donnant au canal
six pouces au-dessus de la surface du sol, pour
s'affbisser ensuite. Lhiver suivant, je trouvai
qu'ils coulaient superbement, le dtbouclié des
égoûts ne gelantjaimais c fumant comme une
source chaude. Ai printemis de l'année, il ne
séjournait pas une roquille 'u dans ce
chmip. J'avais eu soi n, comme de raison, le
suivre les sinuositès du terrain le plus bas. Je
m'enorgueillis de mon succès, comme si j'avais
été le premier à découvrir les avantage de l'é-
goût couvert.

L'année isuiivante, j'essouchai, nettoyai, la-
bourai, clôturai et ensemençai mon champ,
qui est maintenant d'une valeur inappréciable.
Poursuivant mon exp6rieiice, l'année suivante,
et trouvant la couche d'argile bleue, dans les
savanes et dans les champs sous culture, je
conçus un autire plan, (en empruntant l'idée à
un travailleur irlandais, qui me dit que les
tuyaux, comme il les aplellait, se couvraient
dle pièces de gazon en Irlande.) Je me pro-
curai une bche étroite recourhée. d'environ
quatre pouces de large au bas, et resseiblant
par la forme à une gouge ; je coupai, ai fond
de l'égoût une rigoule ou ýaignée de 4. pouces
de largeur et 4 pouces mie profondeur, laissant
un bon épaulement d'au moins quatre pouces
de chaque côté sur cette saignée, je plaçai une
planche commune, ou deux, quand elles étaient
étroites, les bouis formant ine mmnie ligne et
bien joints ; ensuite de la paille ou autre chose
semblable, pour empêcherque la terre, ne tom-
bât dans les crevasses avant de s'être raffermie,
et après deux années d'épreuve, je trouvai que
cette saignée, ou ce petit canal, allait à mer-
veille, Peau y coulant abondante et claire, l'li-
ver et l'été. L'égoût d'hiver renferme tot
le secret. La rigole, comme on le peut penser,
n'est convenable que dIns de l'argile, mais le
bois ou la pierre est avantageux dans tous les
sols, et le bois durera un temps indéfini sous
terre, particulièrement dans la glaise.

Or, pourquoi ce plan, ou un plan à peu près
semblable, ne conviendrait-il pas en Canada,
où il y n généraleîment un fond oit sous-sol
d'argile? On peut certainement Fe procurer

des pierres, du bois, des planches, des madriers
et nuires choses,' à bont marché. J'ai souvent
examiné vos égoûls ouverts, ou fossés, dans le
Bas-Canada, et je les regarde presque comnme
une nnissance, car souvent ils ne servent qu'à
répandre l'eau dans les champs. Je nie vou-
drais pas maintenant avoir les fossés sur ma
terre, quand môme il ne m'en coûterait rien,
et là où j'en avais autrefois, je creuse plus pro-
fondément, je saigne et je couvre: comme
je viens de dire. Je répète donc, le grand
secret est d'égotter, t'hiver, aum-dessous du
froid.

Maintenant, quant aux frais, je trouve, en
moyenne, qu'en creusant deux égoûtsà travers
un champ de 9 à 10 acres, en un sens, l'un
transversalement i l'autre, toujours sur le
plus bas du terrain, ma terre sera suffisam-
ment égouttée. Si les égoûts ont 2& pieds
de largeur nui sommet, et de 12 à 14 pouces
au fond, et 32 de profondeur, je trouve qu'il
m'en coûtöra 4 ou 5 piastires par arpent, sur
l'aire du champ. Par ce moyen, je mets en
état de pouvoir être cultivée une terre neuve
et fertile qui, autrement, nte serait pas du
tout cultivable. Et ce n'est pas tout, car je
crois que généralement (et mon fermier com-
mence à être convaincu' du fait), en plu-
sieurs cas, je suis remboursé de mes dépenses
par lit premidre récolte, ; si tion, je le suis
certainement par la seconde. Je puis njouter
que je me prépare à défricher et rendre cul-
tivable une troisième piartie de la terre,
(maintenant en bois debout) Mais ma pre-
micre démarche, avant de donner un coup de
hache, sera d'égoutter. Je puis abattre la
forêt en moins de temps et à moins de fraie,
car en égouttant dans la forêt ou le buisson,
j'encours, comme mîe raison, une plus forte
dépense.

Il est inutile,Monsieur le Rédicteur, de
vous parler en particulier, des avantages de
P'égoût, car je puis témoigner de votre zùle à
nous mettre le sujet sous les yeux, depuis des
années. Pour ce qui tmo regarde, je puis cer-
tifier avec vérité, malgré tout ce que jniilu
sur le sujet, que l'amélioration'a surpassé de
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beaucoup mlion attente. Dans de telles .cit-
constances, n'est-il pas. déplorable qu'un si
grand nombre de nos dignes et industrieux
cultivateurs, (et plusieurs en moyens) parais-
sent encore ignorer ce principe fondamental
de la bonne économie rurale : commencez
par égoutter.

Je suis respectueusement,
UN IAUT-CANADIEN.

Nous avons reçu le rapport annuel titi bu-
reau central d'agriculture d'Halifax, Nouvelle
Ecosse, mais nous devons remettre ce que
nous avons à en dire à notre prochain numnéro.

SUR L'AGRICULTURE BELGE, eN TANT
QU'APPLICABLE A L'IRLANDE.

Durant mon séjour dains ce pays, où mon
temps a été dévoué à des aillEires agricoles, et
d'ans le cours <le aies correspondances avec
toutes les classes liées à cette grande source
d'industrie, j'ai entendu faire plusieurs fois la
remarque suivante : " A moins que les culti-
vateurs flunands ne soient plus ou moins au
fait de la chiiie agricole, il est dillicile de
voir d'où leur succès peut prov-enir."

Quoiqu'un puisse se faire une idée de l'o-
pration d'un systéme d'agriculture en sé-

journatint pendant quelque temps danis tun pays
étr:mger., j'ose dire, d'tiprdîs une expérience
étendue et variée, que de tous les systèmes
d'agriculture qui existent, celui de Flandre,
quoiqu'effectif dants son opération, est le plus
diflicile à apprendre parfaitement, imine [jour
un Belge, à moins, qu'il n'ait pendant long-
temps dévoué toute soi attention au sujet,
dans ses diFrérentes opérations.

Les agriculteurs flaiands se sont étudiés
depuis des génératiois, à perfectionner la
culture au mouîyenî de laquelle leurs Champs
leur donnent maintenant d'abondantes et pro-
fitables récoltes, et cela surtout pat des ci-
grais et les méthodes d'engraisseinent parti.
culiremeant adaptés à leur sol. Ils demeurent
attntehés à Cette esi:efde sol qlue leurs ancé-
ires ont appris puîr degré à cultiver cVnvena-
blement, et tout agriculteur qui entrepren-
drait de le cultiver autrement serait regardé
comne suivant un très mauvais système. Je
dois dire aussi qu'en Flandre, les champs les
mieux cultivés et les plus productifs sont
entre les mains de petits propriétaires ou
fermiers ; et considérant que chaque récolte

a bedoit d'ètre cngrais've et fertilisée, on
peut se demander d'où l'on tire tous ces in-
grédiens de flertilisation ? Je réponds, des
récoltes inntes qui sont regar'dées comme
épuisamt le plus lai terre. Je parle des plan.
tes oléagineuses, ces plantes oléagineuses
étant le lin, le chalivre, la caeflinline, le pavot,
et quoique nommée la dernière, la plus impor-
tante, la navette. Sans entrer dans les né-
rites le chacune de ces plantes, ou récoltes,
tels qu'établis pur autorité scientifique, il est
udmîis dans la pratique ci Flandre que cha-
cuie d'elles, après que l'huile ('n a été ex-
traite, possède les ingrédiens fertilisateurs,
et qu'un nrpent de leur produit est capable
d'engraisser deux récoltes successives. Mais
conuent se fiait.il lue de telles récoltes don-
nent de si grandes quantités d'huile de valeur,
et en imómîe tenips, d'aussi rit-ies engrais ?
L'éinent chimiste français, Boussingault, a
prouvé parl des expêrieces que toutes les
plantes pourvues de feuilles larges tirent de
l'atmospière la plus grande partie de leur
nourriture, ce (lui reid raison le la valeur
d'uie récolte le navette, on de radis sauvages.
Ainsi, le cultivateur belge se procure toutes
ces riches inatières propres à fertiliser le sol
par ses soins et.son industrie, en nettoyant
sa récolte, et y employant judicieusement
l'engrais liquide que vient aider conistamment
laction chimique de l'atmosphère ; et ce sys.
tûiîme ayant été suivi pendant des siècles, les
clamnps de la Flandre ne sont pas aussi épui-
sés présentement que ceux des pitys où il se
dépense beaucop d'argent pour faire venir
des engrais d'ailleurs, tandis qu'avec le trai-
tement et les soins conveniables, ces champs
lui n'ont pas été améliiorés, pourraient four-

nir tous les tourteaux de graine de lin et au-
tres engrais nécessaires, et cela avec profit.
Telle a été l'histoire passée, non seulement de
l'IrlaMle, tuals encore de P'Agleterre et de
l'ECosse.

Arrêtons- nous un moment sur la produe-
tion et liernplei du ces plantes oléagineuses
ci Flandre, et voyous si les mêmes opéra-
tions ne pourraient pas être introduites avec
succès en Irlande. En FlandLe, aucune de
ces récoltes ne peut être cuiltive sansà que le
chuaamp ait été engraissu ; de sorte que dans
presque Chaque village, on voit unit moulin
à battre attalchó à un moulin à grain ordinaire.
Le propriétaire d'une quantité quelconque de
grain ou de graine a le choix ou de vendre
d'abord sa graine au batteur, ou d'échanger.
une partie de sn graine ou dle son grain pour
une portion équitable de tourteaux ou gå
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tenaix d'huile ; i en troisième lieu, de faire
mondtre sa grainse si un prix raisonnable par
nesure, in remportant et l'huile et les tour-
teaux, (bis lis laissant ntu propriétaire du
moulin rimer qu'il <n dispnse et reile coipte
du produit ile lit tente. Ce plasn pont ne npas
satisfaitre gIé'nd'mnt le producteur, atten-
dit que toutî fralde devient im possible ;mais
le retour ent huile et toirteaux doit être l'é-
qiivetlîIt Il' ii raine livrée ; et gunnt à
l'alitation de ln tirine, les feriniers fliiiiiands
ne sont p'.as liîelîles à troinpîliir' siri ce point.-
Journal( de hg Sociétéi d'.-lgriculttre d'Ir-

IAINS.
Précautions r atirces aux bains chamds.
10 Il ie laut jamais prendre des bains

iunmédiatement après les repas.
20 Il le fmit pas les prendre à un degré

de chaleur it's élevé. Le bain trop deluid
détermiinîîe des sueurs abondanîtes, surtout au
front. fait 'prouver des agitations, lu mal-
aise, des viiiiges ; il fait monter le sang vers
le cervete, la fiee se colore, les yeux de-
viennn t t tinîe'lanti; e sorte qu'il eceasionne
quelq îlufbis l'lpliIplexie et la inmort.

3o Le bain chaud pourrait être dangeretix
danîs les iéiiorrnîges unsales, ainsi que l'a
observé llippocrate.

C'est eiore ul des alphorisines dli père de
la midecinle, Ille le bainu cbaud fortifie, toutes
les fois qIueît la claleur du corps est sipêrieare
i celle dle l'e'itn.

Bains froids. Les bains foids se recom-
nîifdent d''anti nms dans les temps ehauds.
Ietr usige 'i'tipiietit dissipe les rhumatismes,
tiécélèi e, Pomie toniqu e et fortiliant, le mou-
veillent dli saing et îles hmieuîrs, fo'orise les'

'ce iins, relnd plus libre lai transpiirtion
sensiblî, et pirévient les engorgeiients et les

olstrictiins dit système lymphatique etglan-
duleux.

La meilleure heure le les prendre, est le
antin i ji'un îou immédiatement avit le

ulner ; et la meilleure iiiren'', île s'y plonger
îa tête lit preliiière, pour éviter qe li sng
et les humeur ne e portent a hi tête et i'oe-
etsioinineîît des tineii'nts afcheux. Dins lt
saison lroile, la silei nuersion répond à
toutes les inîdientions t'îrop prolongée, on
lierîl tous les nvantages qu'on devit ei
attendre.

Les hains froids convienînent mniens aux
habitantts i nord gu'à ei dîles d ay's uelnds
et les bains tièdes sont plus ,utiles à ces,
derniers qu'aux autres.

Les bains froids exigent des précuitons.
Il ie fit utijanîmîtîis y entrer orsqu'un est trop
éc'aha ulfFC et suant. ni inédiatement après les
i pas, il'at nussi s'en ubtenir dans les
éruption., comme lat gal, les dartres, les
tachles à lat penu, e. L.es daimes doivent
surtout les éviter dans les moments qui pré-
'èdent la première éruption des règles, et dans

leurs retours périodtiques.
Les bains froids ne valent rien pour les

enfants.
Bains A/ronatiqines. On fidt bouillir dans

une suillisante quantité d'eau (le rivière, une
ou pluieirs des plantes siivantes, laurier,
thyml, ronirriin, serpolet, nirjlaine, origàù,
lavauide, übsinthe, sange, pouliot, basille,
mentlie, girolle, etc. Qiu nd on juge que la
deco'tion est sufiniaiment elargée, on passe
les plantes, et on ajoute an liquide un peu
d'eau-de-vie simnple ou cannphrée. Ce bain
est excellent ious dis iper les ouleurs qui
viennent d'une froideur, et pour augmenter
la transpiration.

Obserrations sr les bains de pieds. Il y
a dieux choses a observer dans la manière de
prendre (les bains de piç'd: il fbut que l'eau
ne soit pas trop clinuidé, et lie pas y rester
trop long-temps Dans l'un oni l'autre enÉ,
le bain échniff et irrite, anu lieu de cimiier.
'eau ayant bnuilli avec deux poignées dé

sel, on y met les pieds lorsqu'elle a le degré
(e chaleur di lait qu'on vient (le traire ; on
s'y enfonce jusqu'à nii -janbe, on y reste uit
quîart-d'heure, on se frotte avec une étoffle de
laine, en évitant le se refroidir ; ou, ce qui
vaut mieux, on se miet ail lit.

Il fauit s'abstenir îles baiis île pieds. lors-
quit le thx mùenstruel est iinient ou qu'il
au cominsiieneé, parce, qu'ils poumrnient contri-
biler à arrêter' cette évnetation, miai<" si on
eiipluie ce remède queIqtes jours avait la
période, alrs il contribut merveilleusement
à le -faliliter, surtout si l'on' fait en même
temps nsage d'emniénagogues tempérés.

Il faut s'interdire absolument les bains dé
pieds astringents, i uidumieux, suîlftreuîx, qué
quîelqu erehnrlatuuns prescrivent pour tarir- la
sueur incoiiiîiode de ces parties, pu tilissiper
les eiflures oéateuses, oii dessécher les
uileère's, pir'ce queue re:nide repousserait avec
danger la niiiitière virulente vers les parties
internes, nobles et délicntes.

Ruins de pieds adon'issats Fnites bouillir
dans une suulisaIte îqiutité d'eau de i'ivière,
une livre de son, quielqueis rainîes île Ui-
imauve, deux oi'trois poignées du leuilles de
mnuve, une ou deux' p digiiée 'd pariétairé
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et autant de blanc tusine. Prenez ce, bain,
et n'y restez pas trop long-teips.i

Bins de vapeurs. Si c'est unt bain partiel
q u l'titi veut prenre, oun u un vase (lu la
forme li plus cuonveiiiblu pour l'appliquer à
li partie mulade. Ce vîse contient la sub-
stance lont on veut recevoir la vapeur ; C'est
ainii qu'un Jprend des demni-bains de vapeurs
émiolliente sur unu enaise percée. Ou s'en.
toure dl ligesi pour ine pas latisser dissiper
la v::peur paru quelque ouverture. Si ce sont
des ia îîms eitiers, il faut avoir menu baignoire
couverte (lui ie laisse plsser qlue la tête.
Cela est surtout nécessaire dans les bains
dont la vapeur est nuisible.

Bainis de beauté. Preiez deux livres
d'orge mIondée, unue livre de lupin pulvérisé,
huit livres de son, et dix poignées de bour-
rarbie et de violier ; faites bouillir le tout
dans 'ie sutilisinitu quantité d'eau de rivière,
et passz la liqueur pur ii tamnis. Ce bain
est parliait pour nettoyer et adoucir la peau.

Discouns suit L'Aarucui.run..-M. W.
W. Fyle îa Continué ses leciures normales,
dans lai sulle île la Société Normale, le 14 de
ce mois, cin traitant des fonctions îles plantes.
Il a dléfeldu lai tentative îlants laquelle il s'est
engagé <le chercher à répandre au moyen
des écoles Communes la connaissance des vé-
rités et des principes de l'Agriculture parmi
la masse générale deu la population. Ayant
décrit li structure de la semence, et les iella-
dies aluîxuIlelles elle est sujette, ainsi que les
remèdes ài apporter à ces ialadies, M. Fyfu a
fait voir en s'éteuldant sur les propriétés cen-
ractérisques îles ditférentes variétés de blé,
et décrivant iminutieuseriient trente grains
des variétés de blé blane, et douze île blé
rouge, ce qu'on pourrait faire pour donner
aux élèves îles Institutions Agricoles cette
sorte de connaissance, importanite, mais jus-
qu'ici négligée. Pour.cette fin et autres sea-
blables, il a suggéré l'à propos de former
pontr elmiique école un nusée, oi uine petite'
collection de semences, etc., et de fuiilariser,
par c. moyen les élèves &avec les îmeilleures
formes îles grutinîs ou graines, etc. Il a îlors
diseuté successivement les difl'erentes conili-
tions exiges pour lua germination, savoir,
l'humidité, lut chaleur, l'uetion île l'oxygène
et l'exclusion île li lumière, et les dillren-
tes uopiératiois auxquelles elles donnent lieu,
expliquarten miiimniu temps, les formes et le
conteuii, tit lit coilposition, dessemences, et
le developpement de leur radicules et de leurs

plumules, appuyunt dans tout son discours
sur le sujet de lia germiunatiun, parce qu'a-
Ilrès que les productitis de la ferme ont pas-
só au-delà ce du procédé piiiiiiti i et critique,
le travail ie l'agriculteur est plus qu'à moi-
tiés fait ; et dais la persuasion qu'un des
principaux points l I'eseigniieint seier.ti..
fipie doit étre de faire voir dI quelle m îaiîie
il faut surveiller les procédés naiturels que la
plamte a à subir, à ce premier degré de sa
Croissance.

LE BUcIIFRoN DEVENU AltTISTE.-Vers]e
milieu di siècle dernier, ii jour qlue la famille
d'un riche Anglais, nommé Milford, réunie
dlans une même salle, s'amusait à dessiner, on
frappa ruleient à la porte, et on entra sans
façon. C'était un jeune rustre lynt le cosý-
tine de bucleron, qui, ne coinnaissaIl pas les
êtres de la maison, avait pris l'appartement
pour la cuisine.

L'air étonné et honteux du buclieron, ses
manières gauches, ses excuses emuulbarrass cs,
donnèrent aux petits espiègles l'idée de s'è-
gayer à ses dépens. Quoique la moquerie
soit, danms tous les cas, défendue liarla charité,
les Cians île M. Milford, n'étant ci ce mo
ment surveillés par personne, crurent pouvoir
donner carrière à la malicieuse iiiiur. Aus-
sitôt, on entourre le rustre, on lie cîonversationi
avec lui, on l'accable (le questions, on lui.de+
manlde s'il voudrait bien aussi apprendre à
dessiner. Sur sa réponse allirmative, o lui
met un porte-crayon à la main, et on Pliàvite
en riant à copier uni dessin très-diltcile.
Notre bucheron prend la chose ait sérieux et
nie recule point. 11 prend toutes ses dimdn-
sions avec intelligence, et parvient, malgrésori
inexpérience, a exécuter le dessin avec une
précision iui changea bientôt laface dcF lac
scène. Les éclats de rire, les mauvaises lilai-
santeries ivaient cessé; Padmiration avait fait
place à la moquerie. Qiand M. Milford fut
instruit le cette particularité, quand il eut vit
le coup d'essai du dessinateur improvits, il fut
si cliarmé île ses heureuses dispo.iitions, qu'il
lui it quitter la cognée pour le ernyon, et l'en-
voya à Londres, où il devint le plus habile
élève le Bartozzi.
. Ce buchleron, devenu artiste d'une manière

si étrange, est Johnî Keyse Shierwin, habile
dessinateur, mort ci 1790, et dont les dessins
ont un grand prix pour les connuisseurs.

Ainsi que les îoiseaix, au retour des frimntis,
fltiiusent, à envi. les côteaux et les plaines
Les prétendus aus, -u av dles pemes,
Loin de les partager, s'éloigiîent a grands pais

JOURNiÀL D'.AGRICÙLTUlIEP.
E
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NOUVEAUX ME1 BIES P'itO'ObÉS PAR L. A.

Il. LATOUR, Rcn.
J. L. Beaudry, Louis Ricard, Napoléon

Duvernay, J. U. Beaudry, A. R. Cherrier,
écri., de Montréal; M. Lanctot, cr., de La-
prairie, et Dr. F. L. Tavernier, de Montréal.

IEIMAIRQUES FAITES DURANT LE MOIS DE
JUILLET, PAR . A. 11. L.

1800. 6-La plus graide chaleur de l'nnée,
à Québec, a été dans ce mois ; le therno-
mètre à marqué, à l'ombre, 964

1801. 31- do do do 89:
1802. 27- do do du 86°
1803. 9- (o do do 97Q
1805. IS- do do do 91Q
1806. 15- do do do 85-
1807. 12- do do do 96Q
1808. 16- do dn do 96
1814. 2-La plus grauide chileur de l année,

à Québec, se rencontra dans ce mois, le
thermomètre marqua, 884

1815. 15- do do do 86Q
1817. 19- do (10 do 90°
1818. 11- do <o do 879
1820. 4-La plus grande chaleur de Pllnée,

à Chanbly. a été dans ce mois; le thermuo-
mètre à marqué, à l'ombre, 909

1822. 2- do (o do 89
1823. 5 et 10- do do do 8S
1825. 11- do do (10 929
1826. 12- do do do 911
1823. 1-La neige a disparu cn Sibérie ; le 9,

les campagnes ont reverdi ; le 17, les plan-
tes étaienit dancs la force le la våétation,
et le 25, les plantes étaient en fleurs.

1823. 12-La plus grancde chaleur du'nois,
à Montréal ; le thermomiètre marqua 90°.

- 18-Le inihm (le la température
(ut mois, a été de 68 degrés.. à Montréal.

1827. 1-Orage, à Montréal, de 6 à !) h. l.
M., vent fort, pluie, éclairs, tonlierre.

1833. 10-A Montréal, a la suite d'un grand
orage, l'eau dais les rues était couverte (le
soufre. Dans ce mois il fit tellement froid
penidant sept jours, qu'on frt obligé dals
bien des maisons (le fiire dui feu dans les
poèles.

Il y eut 12 jours de pluie dans ce mois.
- 27-Après midi, à Quélhe, orage (le
grèle d'une violentce p rsu'mnconn (lais.
cette partie du pays. Les iunges étaient
poussés du nord et louragan s'est fait
sentir dans tmutc sa foumeur dans une hîr-,
geur d'une lieue à une lieue-et-dlemllie,
depuis la ferme des Jésuites à Beauport à

aller jcusques dans Ste. Foye et jusques à St.
.Tean P. J. vers l'est, après avoir passé au-
dessus de la ville.

1836.-Il est tombé 2.70 pouces de pluie, à
Montréal, danIs ce mois.

- 9.-La plus grand chaleur de l'année
cit lieu lans ce mois; le thermomètre monta
à 90*.

1937.-Il est tombé 2.00 pouces de pluie, à
Montréal, dans ce iîois.

- La plus grande chaleur du mois a été
(le 90 degrés et le niniuan (le la tempé-
rature de 52?.

1838.-Il est tombé 3.25 pouces de pluie, à
Montréal dacis ce mois.

- 7-Maximnuin de la température de ce
mois 902.

- 22-Minimum, (1o do do 5M".
4.-La plus grande chaleur de l'année,

à Nicolet, a été dans ce mois; le thermo-
mètre à marqué 88 degrés.

1838. 29-Vers 3 h. P. M., à Montréal, ou-
ragan, tonnerre, tempête, vent violent souf-
flant du niord-oiest. L'ouragan monta la
rive nord du fleuve St. Laurent, descendit,
30 minutes après, par lI rive sud du fleuve,
en passant par Lulprairie, aussi bas (lue
Boucherville et remonta de nouveau le
fleuve avec plus de violence; tonncerre,
éclairs, et grosse pluie à verse de 31 h. à
9. h. P. M., à 10 l. P. M., belle lune, étoiles
brihanlàcctes,et temps calhe. La fiîudie éclata et
consuma une ferine sur les bords du fleuve,
à environ deux ndes de la ville. Le ther-
niomètre qui, avant l'orage, marquait 85
degrés à l'omibre,descenditjusqu'à 77 degrés
pendant Porage. Exposù au soleil il muar-
qua 112, et après avoir été exposé à
l'orage, à la inme place, descendit jusqu'à
774.

1810. 16-La plis grande chaleur (le lan-
née, à Nicolet,a été (lais ce mois ; le thcer-
moiètre a cnarqué, 87°

181.2. 14- îlo do do 84.
1843. 2- do do do 87"
1845. 16- (o do du 82"
18-1,2. 26-D:ans la soirée, orage à Montréal,

grêle. de gros grêlons, accumpagnés d'un
Iort.vecit d'est, de tonnerre et d'éclairs.

1813. 2 -Ourgan à Nicolet.
1844. 3 1-Vers 3 h de l'aprés-midi, le ther-

ncocètre estc(. monté jusqu'à 100 degrés, à
l'ombre, à Moctréal.

184-5. 2 2 -- Orage cn ville, à St. Laurent,
Sheriington, St. Marc, New-York et Haut-
Canada.
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OBSERVATIONS MÉ TEOROLOGIQUES,
YAlTES 1 2Mo0Tná1AL DIUArT L.E L OIl DE JuLLT, 1852, AVE0 DEM REMAIlS 2Is UR LES CHANOEMruS DE

PAR L. A. 1UGUET LATOUR,
Membre des Sociétés d'Ilistoire Niaturctle, d'Ilorticulture tic Montréal, d'Agriculture du Bas-Canada, ee

Membre Correspondant de la Socité d' Horticulture de Massachusetts, etc.

mrtre.
Jours.

8 h1.11 h. h.
A.. .M î...

à10 h. 33n.du matin. r9
Vendredi............. 59 ai 4

amedi ................... 55 &' 2imanchG.......... 74 7
Lurdi.................. 70

ardl7.............. 7 I 71
Mcredi. ........... 75 lS Si

Jeudi........ ....... 82 27 2i
1 3 h. 12 n. du matin.. 81 Da 82
Samedi...................... 78 21 87

imancIîe............. 77 84
Lun.i.............37 75 70

eard.................... 67 4s 71
31ercredi.... ....... i 7207
.die1,................3 8273
à I h. 21mil.iu soir... 67 81 69saaedi.................. 69 77 7

iuacllhe............... O 0 6
L.und.......... 69 s

7rdi.............1 77
Merredi........... 92 8
Jeudi ................ 76 Si
à 8 la. 7 In. du soir.... 667 70
samedi............ 65 bu
Dimnanche,... ..,.. 33 SI 7G
Lundi..............7 73 
Mardi......... .... 6076

.%Iercredi........... 65 80 71
.eudi ..................... 61 8 9

î 9 h. 17 mu. du ur... 8 72
................. as2 70 72

Urom Dirondes vents Vaia s e

8 1 1 h. l 8 h.. 12l.
A sa..2M.D. M. A. Il. M. I. x .A. salu. P.3a.

29.GG 29.64 2 G7 S, ô. S. . clair clir Uc
"0 :11 29.2ba 29.22 E. 022221X223 . 0 t. îIniu Pluie .11ue29 37 29 4 29 '01 S. O. . uie pluie442.5.
29 52 .322961; ). ci. 0. cla ir cl
2u7297d 2.7 0. 0. B. clair clir clair 
29.78 29.75 29 7 0. E. E. clir clair clair
29.7 9 27 29.75 . E. S. 8. clair clair avuue,
29 75 29.70 .74 S. S.O. (. vlr cluir clu,
2D.69 29.6! 29.67 N. 0. 0. 0. clair clair nueg.
29.7129.7. 29,L74 . .1L. i. clair stlag,

129.6j 29 e2 29 70, 0 .0.8 carcariýuf
2 G 2.. 2 9 lai clir
29.82 29.77 23 79 1-, e. N. clair clair
29.6î 129.6d 29.751 0. 0. . 0. plui euug. JU.,

2 .832 81 2.8! N. 0. t. 0. clair clair cie29.8 2'A81 2.82 8.. 8.1. 0. clair clair clir
2g7529,G3S .71 0. 0. S.. clair Cil l

29.8529 81 21.81 N. O 0. 0. tluir clair i Ur
30.0 29.93991 0. (). t. cli £Lit c
292 . t5 0. 0. clir cLir cli

2 29.67 29.69 1 . 0. t. cli cli clair
29.56 22.0 2 73 4.. 0. 0. clair cl.i9 0. r
29 7 2.6s 29.70 N. 0 N. u . c lei li
29.76 29.7529.77 N. Il. N. t clair clair

297229'07 2969 S. . 1
29.51 

2
9.4929.5 t. 0. N. O. eU. ne

29 71 29.61 29.69 0. I. 0. N. 0. cair l Ciel!
2).79 29 72'29.74 N.0. N. 0. N .0. ci.air lai l
29,.5 29.33 29.31 8. e. S. E. . B. Pluie cir nal,
29.21 29.G1629. l S. E. 8.0. t. pluie nueS. pluie

,. O.0. cula. cli pluie

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉO ROLOGI
FAITES A MONTRIAL DURANT LM NIS315 DE JUI.LET, POUI LES HUIT DER2l

Remarques.

I ... .....

i..... ... ....

* * l

... .l.

... ..

QUJES
lîfhlEs ANN1.tEs

. Thermuontre.

ici le Il 59, lea i
D'2 le1 5 521e i5
101Ie 8 55le27

9i3l[I 
2 

7le Il
ü9 le 12 55 le 14
82 le 12 5:1 le 2
Ii le 1Il 2 

e3
tile 7 511e 3

Maximum.

2
9.73 le1 10 213
30.38 le 17 29.62 l
22.82 le 21 22.43 le 25
289 le 8 22 le 3

2938 le 15 2932 W 21
29.DU le il 21 3.1 i.. 5
29.79 le 31 22)1,27
id32 I.. 12 I2.2 l1e 3"

N'ente. Atmosphère.

-3... .3 3 12 33 3 10 21 1 6
9 9 82 221 21 1317 1

5 8 3 4 1318 23 10121 2 . 4123G 3 3 13 IG 123 1113 18 1412 2 1I 19 2 3 :27 5 1b113 . 618 4 413 14 I 2 5 1 1 2 3
7 I 13 6 10 12 43 i 11 1 a

4 1 . 9 9 8 .12 15 ab13 le

COMPARAISON DIES OBSERVATIONS [ÉI'OiOLOGIQUIES
FAITES AU DSSIN DE CIIA31BY, DUIANT 1.1' M0i Dli JUILLET, PoURt sE..Pr ANNf ES.

1920. 1821. . 1822 1828. 823. 1826.

MMa. Mn.l Max. Mn. Max. lin. Max. Min. s. Min ata.,

70 s u 2 89 f6.66 89 39 8î9 7 91 73

185 1
1812
1817
1818
1850

182

,

1

.
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MAGASIN AGRIOLE

E sigô parmi ala, ton tmet à ,n les chan-
t ill eeii<fdaie , tes l'lu.rumn.sAritîi-

ren, parmni lu-qti<ls on,î trît, utsr lda Chcrruemts Cul-

Egren<irs. Cîintiu à S ra l, C<l<iir l'res àA

Th rcommtod., Jieurix 1- 1111.'wtn , de.
et Peclles, , à tî iem l i<eier, jllutrs t Furichies à&o'in

Auen<t p"<ur lai <'nte de P'Ex îirpatteur, utArrÚle.
nisuches, < St. nge. '
1P <. S. Tute's otets d'inlt.trutentits A rî<ttires four-
S à commandîîe, autx pix hX ltm u nds' mt;hl-s

N'. 103, tRue Si. I'Ful,
Montrénl. 1er Avril. 1855.

SOCiEÇTÊ D'AGuC ULTURE DU BAS-
CANADA .

Bureau et Bibliothoquo, au No. 25, Rue Notre-Vamo
Montreal,

.Au-dessts du ia asanei de ..U &orgce ,Scpherd Gre
tetie de cette .Scité.

TE Seréti re et Tr erier le 1n Stciéi tient
[J tutes iti j it ltire . ilvdétis lix lieur'vs jur-

qu'à une h' re.
La lIibliot'lièquie possède cl,'à glueii . is.;tii dr

kneilleurs ouivraýgt!îes % su larili cmn usi,
des Turttisauti'n's le. Stés liti.syn '.grieniture
d'Ec'oisase et d'irnitrlule, I /rmeirx' Mllagazine. de Lot.
dres, les Tranietiatuis l lt Soutét d l'.tgricuiture
d ItUiat. le New-Yorlk, et pi fr a ntires Jrniiiux
d'Agriculture Anglai, et r éian. rçusë régulié-
rement i Onii t avoir, tait le, Jurplittix
d'Agricultui- et Tnimnelmli.n e lat Société d 'Agri.
culture <itd fial... . nt en *1itgîtil qu'en, Fri-
çais; depuis le ctnnnencemetn 18-18, justpt<î lem
présent.

Toies c"mmunietiinu on iiar<s yant rapport

eî<.urn~ tl.iient erritie drs.s, àrari/ia, à Wm.
vo1., Eer., Secr'i'tiire le! la S. d'A. ult 13. U., et (Ité

daiu de., 1 unu e iutr.
t.es 'Mel r..8 l' la Sttmîrté d' ;r itre dla Bis-

canlada it.rselusmn priés .1pae1! wr.
diatomeint lenrs ,riiosmtle

Secrétaire ei l'ruricr S. A. 1R. 0.
or Janvier, 1852.

Dos exmplairs idu 'l'rité dIEvans sur l'Agrlint.
ture, et dus î'<lumnes supplmlnéiiIires, tuni en iiigltis
qu'en*'Pratnçîs.a andIlIII il -venir titi Hureau le lia So.*
eLPtté, insi q•îe dis livraisins complètes dit Jotnal
d Agriculture du as.Canadl, p<ur les aingnées 144
1845 et 1845.

IMPORTANT PCUR LES CULTIVA-
TEURS.

Se s entignê à vendi les G rmines et Senences

7.000 lbs. de Griie do Trle lionge de Hollande,
1.0 0 do. do. do. do,. d rne
3,000 do. · lid. lo. lu <<e de llaide

500 ell Navels de Suède ù eullet Imurpre do
Shlirîîmy>',

500 ile. do. do.,d'Et Lthia,
2001. elle. do. nluiéliore det- Loing,

Les vnteîiiCs de Nuvets ci.less«gs ganmoeue francleus.
400 l6s. M:ansg el-\\u ar i -e1,
100 du. li.ittrnive ia Sire de Frince.
2010 doI. Navet lanies r<mis,

200(1 do. LCurî'ttu itanuel el.s Cibumps de Belgique
200 dio. du. d'stinghar
200 dlu. do. Oraezîîe ongi.ue,
100 d. dit. de Stirty lu.

Lia Gruinîî e Carrole est du et du Canada, ot
provient du semis du ussig t.

Son spprovi. nemet orliiiire de Graines de
Jardin, d'Aingleterr eet die' Frince'.

Tel'itriste et Grenetier de la tdteiét d'A..ricul-
ture dit IlatsCunifla.

lr Mars, 185:.

MAChIlNES A AIJiiACIERLES SoUChIES
<lu

IEXI'llPA'I'E UR Sl'.-< GN~ 1' Y1 S.
E Soussigniny antinventînn EXT11l ATEURL t, A lll lAC i UCIl E. d .ui î shti.uré

lu priiilvge excioi'l'gfild', ijaurit dl'in <<<<lre dans
la provmeve tit canmuini. :•roit ihanir li rveoimmnder
particulièrement.naux eultivaienrs cionmw. instrument
li'une lamle p..sune'. pl phs <pi.il' et le plus

ictnetillemet tities ei'anieglu n'te IL bien
lui lir. e t nir.

L'ots peut voir et se proeurer aus..i c.'t Extirpateur
à Montréal, chiez M ueirge Ilsigr. rut t. Paul;' A
Qtébiec, cIez . '. ikiis, WVeiy/,iy, ltoise, quai
d 'Orléans Villnge de St. Léon, n$ lir. lis<isernye.

Les persnne.g deirera ieth-rdetIroisde
,..vnship, Coint ou it <tel, purit ce faire en

siadressmt au e silte ut Dr.-Lua..ientye.
Montréi. Jtain. 1$50. N. S I'% (NGE.

MOULIN A PLATRE DE QUIEiiEC.
J ES SîouIssignès ayant ln t construire tim MOULIN

4miia par lit vapeur, sur la rue St. I p'u, pour la
frîîriqtue du lLATRItE prope à l'tgriculiture. aux bûa
tiues, oulaniqes, e'tc., sont titîrj enanîtît p)rÙts à r'emplir
tuutes command:liýes qu'on voudra bien leur fie

Ils grttetliront leur PLA TI E IL la meilleure qua.
litú psible ritt uvec les plus grands sititis seuts' la

<irectioni de M A ousrx DA.m:, baien connu par la
longue expérience daits cette branche.

MßTHO, CIIINIO, SIMARD e Ci
Québec, 6 Février 1851.

MosrnF t:-De Presss à viipot'r <le Jon LovzLL,
itRut St. N lerls.

M. BIBAUD, TitAI)UC'TEUR.


